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1635 - Édit royal créant le Jardin 
royal des plantes médicinales.

1640 - Ouverture du Jardin royal 
après son aménagement et son 
ensemencement ; il propose un 
enseignement gratuit et en français 
(non en latin) en botanique, chimie 
et anatomie.

1739 - Georges-Louis Leclerc, 
comte de Buffon, est nommé 
intendant du Jardin, fonction qu’il 
occupera jusqu’à sa mort en 1788.

10 juin 1793 - Un décret de la 
Convention donne naissance 
au Muséum d’Histoire naturelle ; 
il répartit les enseignements 
en 12 chaires de professeurs-
administrateurs, animées par de 
grands scientifiques comme Cuvier, 
Jussieu, Lamarck, Geoffroy Saint-
Hilaire, puis plus tard Gay-Lussac, 
d’Orbigny, Chevreul, Becquerel… 

1793 - Création de la Ménagerie 
au Jardin des Plantes.

1841 - Ouverture de la Galerie 
de Minéralogie et de Géologie.

1889 - Ouverture de la Galerie 
de Zoologie.

1898 - Ouverture de la Galerie 
d’Anatomie comparée 
et de Paléontologie.

1934 - Ouverture du Parc zoologique 
de Paris au Bois de Vincennes.

1939 - Ouverture du Musée de 
l’Homme au Trocadéro, ancien 
Musée d’Ethnographie ouvert 
en 1880 et rattaché au Muséum 
depuis 1928.

1994 - Ouverture de la Grande 
Galerie de l’Évolution, ancienne 
Galerie de Zoologie, après 
rénovation.

2010 - Ouverture de la Galerie des 
Enfants et réouverture des Grandes 
Serres du Jardin des Plantes.

À travers les siècles

Au carrefour des sciences de la Terre, 
de la V ie et de l’Homme, le Muséum 
se consacre à la nature depuis 
près de quatre s iècles.

Ses cinq missions scellent une alliance cohérente et efficace 
entre la conservation et l’enrichissement de collections 
exceptionnelles, une recherche de pointe, un enseignement 
multidisciplinaire, une expertise reconnue et la diffusion 
des savoirs nécessaire au respect de la biodiversité et du 
patrimoine naturel. 
Dépositaire d’une importante mémoire du vivant et du 
minéral, porteur d’un héritage scientifique fort, le Muséum 
rassemble des connaissances et des savoir-faire uniques. 
Et si sa notoriété dépasse les frontières, enseignants-
chercheurs, muséologues, taxidermistes, jardiniers, confé-
renciers… partagent en son sein la même passion : mieux 
connaître la nature pour mieux la préserver.
L’institution compte aujourd’hui 2 000 personnes, dont 
500 chercheurs, forme environ 350 étudiants par an, abrite 
68 millions de spécimens dans ses réserves et galeries et 
accueille chaque année plus de 10 millions de visiteurs 
dans 13 sites parisiens et régionaux.

muséum
national
d’histoire
naturelle

Pyrops pyrorrhynca
© L. Bessol / MNHN
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Espace animalier 
de la Haute-Touche 
Obterre 
54 150 visiteurs / 2,4 %

Harmas 
de Fabre

Sérignan du Comtat
9 689 visiteurs / 0,4 % Jardin 

botanique 
exotique 

de Menton
15 340 visiteurs / 0,7 %

Station de
 biologie marine 

de Concarneau
Marinarium

14 912 visiteurs / 0,7 % Musée de l’abri 
Pataud
Les Eyzies de Tayac
5 563 visiteurs / 0,2 %

Jardin alpin 
“La Jaysinia“

Samoëns
(gratuit)

CRESCO (Centre 
de recherche 

et d’enseignement sur 
les systèmes côtiers) 
(non ouvert au public)

Parc zoologique de Clères
97 101 visiteurs / 4,3 %

Jardin des Plantes
2 064 905 visiteurs / 91 %

Musée de l’Homme 
(fermé pour rénovation)

Parc zoologique 
de Paris
(fermé pour rénovation)

Arboretum de Chèvreloup
17 150 visiteurs / 0,8 %

Centre d’écologie 
générale de Brunoy
(non ouvert au public)

Jardin des Plantes

Grande Galerie 
de l’Évolution 
737 623 visiteurs / 32,4 % dont 
environ 95 000 pour la Galerie 
des Enfants

Galerie 
de Minéralogie 
et de Géologie

(fermée pour rénovation)

Cabinet d’Histoire 
du Jardin des Plantes
10 745 visiteurs / 0,5 %

Galerie 
de Paléontologie 

et d’Anatomie
 comparée

284 940 visiteurs / 12,5 % 

Grandes Serres 
224 998 visiteurs / 9,9 %

Les pourcentages sont calculés sur 
l’ensemble des sites payants du Muséum.

Jardin alpin
2 702 visiteurs / 0,1 % 

Ménagerie 
du Jardin 

des Plantes
803 897 visiteurs / 35,3 %

Balade au 

Jardin des Plantes

Les sites 
et leurs publics

En 2011, l’ensemble des sites 
payants du Muséum a accueilli 
2 278 810 visiteurs.

Environ 10 millions de visiteurs 
au Jardin des Plantes
2 064 905 personnes ont visité 
ses sites payants en 2011, 
dont 11 % de groupes scolaires.

26 hectares abritant des galeries, 
serres, laboratoires et lieux 
d’enseignement.

7 200 espèces de végétaux 
dont 2 500 à l’École de Botanique 
et 1 200 dans les Grandes Serres.

7 000 spécimens d’animaux 
à la Grande Galerie de l’Évolution
Près de 2 000 animaux 
à la Ménagerie.

Nombre de visiteurs sur les sites 
payants ouverts au public.

Panthère de Chine
© A. Duchamp

Grandes Serres 
du Muséum
© M. Cohen / MNHN 

Rutile
© MNHN
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Avant-Propos

conserver

enseigner

découvrir

évaluer

transmettre

piloter

ANNEXES

Comment s’est déroulée 
l’année 2011 ? 

Autour de plusieurs temps forts, en 
lien avec l’Année de la chimie et 
celle des forêts, placées sous l’égide 
de l’ONU, ou celle consacrée par la 
France à l’outre-mer. 2011 a éga-
lement vu la montée en puissance 
de la science participative avec de 
nouveaux observatoires de la biodi-
versité. 
Fidèle à nos objectifs de 2010, nous 
avons poursuivi notre combat pour 
défendre cette dernière. 
Fort de notre double vocation de 
centre scientifique et de muséum 
ouvert à tous, nous avons le devoir 
de convaincre les pouvoirs publics 
et nos concitoyens de l’urgence de 
réagir. 
Dans un contexte de difficultés éco-
nomiques, on veut nous faire croire 
que les enjeux environnementaux 
sont secondaires. Or, confrontés à 
une crise écologique et de raréfac-
tion des ressources, il nous faut mo-
difier rapidement notre relation à la 
nature. La préservation du vivant 
assure notre avenir !

p. 2

p. 6

p. 12

p. 16

p. 34

p. 38

p. 48

p. 58

Gilles Boeuf, 
Président 
du Muséum

Sommaire

Entretiens 
croisés

Aporia crataegi
© P. Lafaite / MNHN 
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Selon vous, quels ont été 
les événements les plus 
marquants ?

La sélection, par un Comité inter-
national, de notre laboratoire d’ex-
cellence, LabEx BCDiv “Diversités 
biologiques et culturelles : origines, 
évolution, interactions, devenir”. 
Il mobilisera pas moins de 60  % 
des chercheurs du Muséum, soit 
près de 400 scientifiques. Chaque 
année, plusieurs projets vont être 
soutenus, grâce à une enveloppe de  
7,6 millions d’euros sur 10 ans. 
Un autre LabEx, Matisse, sur les 
matériaux, a également été obtenu. 
Et puis, s’il m’est impossible de 
citer ici tous les travaux menés en 
2011, je veux saluer la qualité des 
équipes du Muséum, dont certaines 
ont d’ailleurs été récompensées : 
Leonard Medal à François Robert 
pour ses remarquables études en 
géochimie, planétologie et cosmo-
chimie, Prix Fabio Frassetto à Ro-
berto Macchiarelli pour ses travaux 
en paléoanthropologie, sans oublier, 
pour plusieurs équipes, des publica-
tions dans des revues prestigieuses. 

Quel regard portez-vous 
sur cette première année 
au Muséum ?

Cette première année a été fructueuse 
et stimulante. La recherche a été très 
dynamique, tant par la qualité des pu-
blications que par les distinctions dé-
cernées à nos enseignants chercheurs. 
Elle s’est dotée, avec le soutien de la 
région Île de France, du CNRS et du 
Professeur Ph. Janvier, lauréat de la 
Fondation Cino Del Duca, d’un puis-
sant outil d’imagerie tridimension-
nelle : le scanner AST-RX. Elle a décro-
ché, avec le laboratoire du professeur  
J.-D. Vigne, un précieux et très convoi-
té labex : BCDiv. Tout ceci augure au 
mieux d’un avenir qui se prépare aus-
si avec nos grands chantiers. Le per-
mis de construire du Parc zoologique 
de Paris a été obtenu, la pose de la 
première pierre a été un gros succès, 
les travaux avancent dans de bonnes 
conditions, les équipes sont très forte-
ment mobilisées. Le projet du Musée 
de l’Homme est reparti sur de bonnes 
bases. Les questions structurelles 
sur le bâtiment ont été résolues, le 
projet muséographique a gagné en 
cohérence et en originalité  : nous 
avons là un grand projet Muséum sur 
l’histoire — des premiers buissonne-
ments jusqu’à nos jours — de l’homme 
en tant qu’espèce, son rapport à la 
nature, sa capacité à s’adapter à lui-
même. D’ici ces deux réouvertures 
en 2014 et 2015, le public découvrira 
le grand herbier national et les nou-
velles salles du trésor et des cristaux 
géants dans la galerie de minéralogie. 

Vous parlez d’un attachement 
exceptionnel du public... 
Quels liens le Muséum 
tisse-t-il avec lui ?

Des liens très forts que traduisent 
d’excellents chiffres de fréquenta-
tion. 480 000 visiteurs pour l’expo-
sition Dans l’Ombre des dinosaures, 
plus de 800 000 pour la Ménagerie : 
c’est historique ! Avec 100 000 visi-
teurs fin 2011, Au fil des Araignées 
promet d’être l’un de nos grands suc-
cès. Ces chiffres le prouvent, les ci-
toyens ont besoin d’une information 
claire et scientifiquement prouvée 
sur les grands enjeux environnemen-
taux. Ils savent qu’ils peuvent comp-
ter sur nos enseignants-chercheurs, 
nos médiateurs, nos collections na-
tionales uniques. Cette confiance n’a 
pas de prix, et nous ne cessons de 
diversifier notre offre pour rallier le 
plus grand nombre à la cause de la 
biodiversité. C’est ainsi qu’en 2011 
j’ai souhaité la venue de la FIAC au 
Jardin des Plantes, renouant ainsi 
avec une longue tradition du Mu-
séum : l’art contemporain offre un re-
gard complémentaire sur les grands 
enjeux planétaires.

Thomas Grenon, 
Directeur général
du Muséum 

© M. Carton / MNHN © MNHN 
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Janvier

Le Muséum rejoint le PRES 
(Pôles de Recherche et 
d’Enseignement supérieur) 

“Sorbonne Université”

Réunion de bilan du réseau 
EDIT (European Distributed 
Institute of Taxonomy)

Lancement officiel de l’Année 
internationale de la chimie ; 
conférences, débats, exposition 

organisés au Muséum

Découverte concernant le régime 

alimentaire des ammonites

Présentation de résultats sur 
l’évolution du cerveau d’Homo 

sapiens depuis 30 000 ans

Découverte d’un nouvel 
hominidé, en érythrée

Mars

Le LabEx BCDiv “Diversités 
biologiques et culturelles : 
origines, évolution, 
interactions, devenir” 
lauréat du 1er appel à projets 

“Laboratoires d’excellence”

Naissance de deux panthères 
longibandes, espèce menacée, 

à la Ménagerie

Découvertes sur le processus 

de dégradation des manuscrits

Mise en évidence de l’action 
du bisphénol A sur le 
développement embryonnaire

Mai

Lancement de l’observatoire 
“Sauvages de ma rue” 
du programme Vigie Nature

Lancement, avec l’association 
les Petits Débrouillards, 
de la mallette pédagogique 
“Biodiversité” pour les 8-14 ans

Fête de la Nature au Jardin 
des Plantes et nouveau 
Festival de films pour enfants 
“Pousse-Pousse“

Publication, avec l’UICN,  
de la Liste rouge des oiseaux  
de France métropolitaine 

Mise en évidence du plus 
ancien cas de comportement 
social chez les mammifères

Février

Lancement mondial de l’Année 
internationale des forêts ; 
expositions, films, conférences 
programmés au Muséum

Mise au jour de la structure 
interne des membres d’un 
serpent à pattes fossile grâce 
aux rayons X

Avril

Réunion finale du projet 
européen CRESCENDO 
(Consortium for Research 
into Nuclear Receptors in 

Development and Aging)

Parution de The Natural History 
of Santo aux Publications 
scientifiques du Muséum, 
cinq ans après l’expédition

Juin

Fermeture de l’exposition 
Dans l’ombre des dinosaures, 
avec plus de 480 000 visiteurs

Attribution du Prix international 
Fabio Frassetto 2011 à Roberto 
Macchiarelli, du département 
de Préhistoire

Tenue au Muséum d’une 
journée sur “La Vénus 
hottentote, entre Barnum 

et Muséum”

Détermination des zones 
d’acclimatation potentielle du 
frelon à pattes jaunes, espèce 

invasive

Découverte des plus anciens 
hommes modernes du Sud-Est 
de l’Europe

événements 2011

Coussins de mousses et de graminées en 
sous-bois de chênes, Forêt de Rambouillet, 
Yvelines
© J.  Bardat / MNHN

Jeunes panthères 
longibandes, 
Ménagerie
© F. -G. Grandin / MNHN

Observatoire “sauvage 
de ma rue”, Bourrache 
officinale
© m.-F. Pacaud/CC-by-SA
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Septembre

Début des travaux de 
rénovation du Parc zoologique 

de Paris pour 27 mois

Inauguration du CT scan, 
scanner de pointe pour 
l’exploration 3D des 
échantillons de sciences 

naturelles 

Présentation de la découverte 
d’un crâne fossile appartenant 
à un lointain cousin des 

Hominidés

Mise en évidence d’une 
résistance aux antibiotiques 
antérieure à l’utilisation 
clinique des antibiotiques 
modernes

Découvertes et nouvelles 
conclusions autour de l’origine 
des mammifères placentaires

Octobre

Ouverture de l’exposition Au 
fil des Araignées à la Grande 

Galerie de l’Évolution 

Présentation d’un parcours 
d’œuvres d’art contemporain 
au Jardin des Plantes, dans le 

cadre de la FIAC Hors les Murs

Entrée d’une nouvelle 
météorite, tombée en France, 

dans les collections du Muséum

Journée d’hommage à Henri 
Breuil (1877-1961), préhistorien 

Découverte, en Turquie, de 
traces de pas fossiles éclairants 
sur l’évolution des reptiles 
avant les dinosaures

Novembre

Manifestation inaugurale 
de la fondation partenariale 
UVED (Université Virtuelle 
Environnement et 
Développement durable), 
dont le Muséum est l’un des 

établissements fondateurs

Envoi d’un échantillon des 
collections du Muséum sur la 
planète Mars pour une mission 
d’exploration

Août

Attribution de la Leonard Medal 
de la Meteoritical Society à 
François Robert, du département 
Histoire de la Terre

Démonstration du mécanisme  
de la sénescence chez les mâles 

d’outardes houbara

Identification d’un “supergène” 
gouvernant le mimétisme chez 

un papillon d’Amazonie

Découvertes concernant 
l’apparition des mâchoires  
chez les vertébrés

Décembre

Pose de la première pierre du 
bâtiment des girafes du Parc 
zoologique de Paris.

Journée d’hommage à André 
Leroi-Gourhan (1911-1986)

Récompense de Barbara 
Demeneix, professeur au 
Muséum, par le magazine Nature

Record historique de 
fréquentation pour la Ménagerie 
du Jardin des Plantes avec plus 
de 800 000 visiteurs en 2011

Juillet

Ouverture de l’exposition 
La chimie au Jardin des Plantes 
au Cabinet d’Histoire, dans le 
cadre de l’Année internationale 
de la chimie

Appareil de lavoisier employé par gay-lussac 
pour la synthèse de l’eau
© Bibl iothèque centrale / MNHN

projet de rénovation du parc zoologique 
de paris
© artefactory BTUA AJOA

1- diaea dorsata 
en attente d’une proie

© s. damoiseau

2- platée, alain sechas, 
fiac hors les murs au 

jardin des plantes
© F. -G. grandin / MNHN

charançon,
curculionidae de l’ambre 
eocène basal de l’oise
© NEL / AST-RX / MNHN
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Conserver
conserver

La conservation des 
collections et des données 
relatives aux sciences 
naturelles et humaines 
est l’une des vocations 
premières du Muséum. 
éléments de culture 
et de curiosité pour 
le grand public, les 
spécimens, objets et 
fonds documentaires 
représentent un outil 
exceptionnel de recherche, 
mis à la disposition des 
scientifiques du monde 
entier. Mémoire de la 
diversité de la nature, ils 
constituent “les archives 
de la Terre, du vivant et de 
l’Homme” indispensables 
pour décrire et comprendre 
les espèces vivantes 
ou disparues. Dépositaire 
de ce patrimoine, 
le Muséum enrichit, 
conserve et présente 
l’une des trois plus 
importantes collections 
au monde.

Iconographie d’actinie, 
Ernst Haeckel, 
Kunstformen der Natur
© L. Bessol / MNHN

Oiseau des collections 
du Muséum, radiographie 
© AST-RX / MNHN
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Les collections à la trace
Le grand chantier entrepris par le 
Muséum pour répertorier, informa-
tiser ou reconditionner ses collec-
tions se poursuit. En 2011, plus de 
3,8 millions de spécimens1, seuls ou 
regroupés par lots1 bénéficiaient de 
données informatisées. Ils n’étaient 
qu’environ 1,6 million en 2007. Les 
services ont en outre procédé au 
reconditionnement2 de quelque 47  000 
d’entre eux (hors botanique, anthro-
pologie et préhistoire, concernés par 
les chantiers de l’herbier et du Musée 
de l’Homme). Un travail de fond régu-
lier et nécessaire pour permettre la 
bonne conservation des pièces au 
cours du temps.
L’opération de tri et de numérisation 
de l’herbier, pour sa part, a vu le 
traitement de 2,2 millions de spéci-
mens en 2011 et ce trésor du Muséum 
devrait de nouveau être accessible 
à la fin 2012. Quant au Musée de 
l’Homme, en rénovation également, 
le travail effectué sur ses collections 
continue, notamment sur les pièces 
de préhistoire, dont le reconditionne-
ment et l’informatisation constituent 
une priorité.

Le terrain en boîte
Depuis 2010, certains spécimens 
issus de collectes sur le terrain béné-
ficient d’un traitement particulier. 
Leur conditionnement2 et leur infor-
matisation rapides, quand cela est 
possible, permettent de les porter à 
la connaissance des scientifiques et 
d’en faciliter l’accès. 
Un atelier “crustacés décapodes”, en 
lien avec la récente campagne océa-
nographique Biopapua (Papouasie, 
Nouvelle-Guinée, septembre 2010), 
a par exemple eu lieu au Muséum en 
2011. Un travail collectif qui a abouti 
à l’identification, au conditionnement 
et à l’informatisation de tous les spé-
cimens. La dynamique a d’ailleurs 

témoins 
de la nature

Le  Muséum dispose d’une des trois plus grandes 
collections natural istes au monde. El le réunit 
des trésors except ionnels :  minéraux, roches, 
météorites,  relevés d’art rupestre,  ossements, 
outi ls préhistoriques, insectes,  crustacés, mais 
aussi  micro-organismes, animaux et végétaux 
v ivants natural isés ou fossi l isés.  Ce trésor se 
conserve et se partage. Les scientifiques du Muséum 
l’entret iennent et le consultent souvent.  
L’ inst itut ion les rend également accessibles 
aux autres chercheurs et au grand publ ic. 

Tigre de Sumatra
© C. Lemzaouda / P. Lafaite / MNHN

direction en 2011 :  Michel Guiraud

contact :  c.dicovella@mnhn.fr

Direction des collections

Agate
© MNHN

collections 
d’entomologie-
charençons, 
nouvelle-guinée
© L. Bessol / MNHN

Herbiers 
© B. Faye / MNHN
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été telle qu’elle a permis d’achever 
l’inventaire d’autres campagnes 
(Tarasoc, en Polynésie Française ; 
Terrasses, en Nouvelle-Calédonie). 
Au total, cela a permis de référencer 
522 espèces de crustacés décapodes 
au titre de la campagne Biopapua, 
dont 10 % de nouvelles (12 000 spéci-
mens), 300 espèces pour la campagne 
Terrasses (2 000 spécimens) et 200 pour 
celle de Tarasoc (3 000 spécimens). 

Spécimens cherchent documents
Contrôler la présence des documents 
relatifs aux spécimens conservés 
est une autre étape essentielle. Elle 
permet de remplir les obligations de 
l’inventaire, mais parfois aussi de 
“redécouvrir” des spécimens remar-
quables. Cela a été le cas pour la 
collection de paléontologie dite de 
“Perrier-Étouaires” (gisement dans 
le Puy-de-Dôme), riche de restes 
dentaires, crânes et autres éléments 
de squelette. Une nouvelle espèce, 
Leptobos bravardi, un bovidé pré-
historique, avait été décrite en 1989, 
mais l’inventaire était resté au niveau 
du lot. Un travail de documentation 
a permis d’identifier de nombreux 
spécimens et de repérer l’holotype3 
et le paratype4 de Leptobos bravardi, 
qui ont pu être marqués individuel-
lement et rendus ainsi directement 
accessibles.

Quand les rongeurs s’infiltrent
Depuis 2003, des rongeurs africains 
s’immiscent dans les collections du 
Muséum ! Ce groupe, qui représente 
près de la moitié des espèces de mam-
mifères, restait mal cerné. En Afrique 

tropicale, où ces animaux sont 
nombreux, la diversité des rongeurs 
a été peu explorée et les espèces 
endémiques demeurent méconnues. 
Dans cette perspective, le colloque 
sur les petits mammifères africains, 
qui s’est tenu à Morogoro, en juillet 
2003, a comblé un vide. Et dans son 
prolongement, une mission de terrain 
effectuée en Tanzanie s’est révélée 
fructueuse. Tous les spécimens cap-
turés à cette occasion, soit 250 ron-
geurs et insectivores, sont désormais 
catalogués dans les collections du 
Muséum. Certains étaient totalement 
inédits et une nouvelle espèce de rat 
a été identifiée, Grammomys selous, 
venant s’ajouter à la liste des 1 500 
types5 déjà détenus. 

Des trésors à consulter
Si le Muséum chérit ses spécimens, 
c’est notamment pour les valoriser 
auprès de la communauté scienti-
fique. Ils servent de supports aux 
chercheurs sur place, mais sont aussi 
destinés à être étudiés et diffusés 
auprès des autres institutions et labo-
ratoires de recherche. En 2011, 588 
demandes de prêt ou de prélèvement 
et 705 de consultation ont été comp-
tabilisées dont 40 (correspondant 
à 395  jours) au titre du programme 
européen Synthesys, qui finance 
les consultations de collections des 
muséums participants.
Cette valorisation prend parfois des 
aspects très inattendus : en 2011, 
le Muséum a par exemple fourni un 
échantillon de macusanite (verre vol-
canique) à la Nasa pour étalonner un 
appareil de mesure envoyé sur Mars 
(voir page 28).

© P. Lafaite / MNHN

Chiffres-clés

Ingénieur d’études au CNRS et 
férue de botanique, Odile Poncy 
a consacré ces six dernières 
années à la rénovation de 
l’herbier du Muséum. Un travail 
d’Hercule. Fort de 10 millions de 
spécimens, il s’agit du plus grand 
herbier au monde avec celui 
de Londres, mais sa vétusté et 
le retard pris dans l’intégration 
des collections déposées depuis 
cinquante ans le rendaient 
de plus en plus désuet. 
En 2005, quand la direction des 
Collections décide de redonner 
vie à ce patrimoine, la botaniste, 
également rattachée 
au département Systématique 
et Évolution, se porte volontaire. 
« L’objectif initial n’était autre 
que de remplacer les vieilles 
armoires. Mais finalement, 
explique-t-elle, grâce aux 
financements obtenus par la 
direction, nous avons pu monter 
un projet complet : rénovation 
des locaux, remplacement  
du mobilier, intégration  
de tous les spécimens 
en attente, reconditionnement  
et numérisation des planches. 
Il a fallu tout inventer, à partir 
de l’analyse de nos besoins 
scientifiques. Nous avons 
même modifié l’organisation 
de la collection en privilégiant 
le classement par espèces 
par rapport à la provenance 
géographique. Et nous avons 
aussi prévu de la place pour 
les futurs spécimens des trente 
prochaines années ! » Fin 2012, 
la rénovation touchera à sa fin 
et Odile Poncy compte bien 
profiter des facilités de travail 
offertes par les nouvelles 
installations. « Voilà trois ans 
que je parle palettes et cartons, 
j’ai hâte de redevenir botaniste », 
ironise-t-elle !

Odile Poncy
planche sur 
le nouvel herbier 

3. Holotype : spécimen à partir duquel 
une espèce végétale ou animale a été 
décrite pour la première fois et qui sert 
de référence.

4. Paratype : spécimen d’une série 
typologique autre que l’holotype 
qui sert de référence.

5. Type : spécimen de référence attaché 
à un nom scientifique, à partir duquel 
une espèce a été décrite.

1. Spécimen et lot : un spécimen désigne 
un individu, un lot, une série d’ individus 
ou d’échantillons, rassemblés sous 
le même numéro d’inventaire et dans 
le même contenant.

2. Conditionnement : désigne les 
opérations préparant le spécimen 
pour le stockage.

68 mill ions de spécimens d’histoire naturelle (estimation) 

800 000 types 5 (estimation)

106 collections

+ de 2,2 mill ions de spécimens numérisés en 2011

47 000 spécimens, lots ou objets reconditionnés en 2011

102 000 spécimens ou lots acquis en 2011

25 000 m2 dédiés aux collections 

117 agents techniques, 

130 chargés de conservation
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Extension des services au public
2011 a été une nouvelle année 
“d’ouverture” pour la direction, qui 
poursuit le travail d’amélioration des 
services au public. Ainsi les plages 
horaires sont-elles élargies pour la 
médiathèque, la salle de Réserve et 
la salle de lecture/recherche, tandis 
qu’un accès wifi est proposé dans 
tout le bâtiment de la bibliothèque 
centrale. Le catalogue du centre 
de documentation de l’expertise a 
été mis en ligne et la communauté 
scientifique du Muséum bénéficie 
désormais de l’accès distant à la 
totalité des revues électroniques 
reçues par la direction. Ces nou-
velles offres font suite aux actions de 
modernisation des salles de lecture 
de la bibliothèque centrale, menées 
depuis plusieurs années : réorgani-
sation complète de la médiathèque, 
réaménagement de la salle de lec-
ture/recherche ou encore ouverture 
d’espaces spécifiques (centre de 
documentation de l’expertise, salle 
master, espace de consultation de la 
Réserve).

Valorisation des collections
Fortement impliquée dans la valori-
sation du patrimoine scientifique et 
culturel du Muséum, la direction a 
organisé quatre expositions au Cabi-
net d’Histoire du Jardin des Plantes : 
Dessins de champignons, Maurice 

La direction des B ibl iothèques et de 
la Documentation assure l’enrichissement, 
la diffusion et la conservat ion des 
collections écrites,  graphiques, historiques, 
art ist iques et électroniques du Muséum. 
El le joue un rôle de Centre d’acquis it ion 
et de diffusion de l’ information scientif ique 
et technique (CADIST )  en botanique, zoologie, 
b iologie animale et végétale,  paléontologie 
et préhistoire.  Pôle associé de la B ibl iothèque 
nationale de France, el le regroupe 
la b ibl iothèque centrale du Muséum 
et les b ibl iothèques spécial isées 
des départements.

Mémoire 
et actualité  
des sciences 
de la nature

direction en 2011 :  Michelle Lenoir
 

contact :  bcmweb@mnhn.fr
 

Portail documentaire :  http://mussi.mnhn.fr

Direction des Bibliothèques et de la Documentation

Lettre patente du 24 avril 1783 
et aquarelle de Pancrace Bessa 
© Paris, Bibl iothèque centrale, MNHN

1- Les Bisons, Maurice Mourlot
© Paris, Bibl iothèque centrale, MNHN

2- Diorama de Zarafa, 
1re moitié du XIXe siècle
© Paris, Bibl iothèque centrale, MNHN

3- Nicolas-François Regnault, 
La botanique mise à la portée de tout 
le monde ,  Paris, chez l’auteur, 1770-1774 
© Paris, Bibl iothèque centrale, MNHN

étude de pois de senteur, aquarelle sur papier, 
Pancrace Bessa 
© Paris, Bibl iothèque centrale, MNHN

1 2 3
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Mourlot et l’art animalier au XXe 
siècle, Chimie au Muséum : du Dro-
guier du Roi à l’écologie chimique,  
à l’occasion de l’Année de la chimie, 
et Guy Stresser-Péan, la passion du 
Mexique (voir encadré). Elle a égale-
ment prêté cent trente-deux pièces 
pour des manifestations organisées 
en France et à l’étranger.

Conservation du patrimoine
Gardiennes d’un patrimoine excep-
tionnel, les bibliothèques du Muséum 
s’attachent à le conserver et à le res-
taurer dans le respect de l’intégrité 
des œuvres. Ainsi, à l’occasion de 
l’exposition L’objet photographique, 
une invention permanente, à la Mai-
son européenne de la photographie 
(Paris), le Muséum a-t-il prêté deux 
cyanotypes1 représentant des algues, 
réalisés en 1843 par la botaniste 
Anna Atkins. Une belle opportunité 
d’effectuer, en parallèle, le montage 
complet, sous passe-partout, d’un 
précieux ensemble de 337 cyano-
types provenant de l’ancien labo-
ratoire de cryptogamie, avant de le 
ranger dans des boîtes adéquates. 
Par ailleurs, l’importante collection 
de portraits de scientifiques de la 
bibliothèque centrale a pu être inté-
gralement estampillée, gommée et 
montée, tandis que des manuscrits 
d’André Thouin, Georges Cuvier et 
Alexandre Brongniart étaient reliés 
et montés sur onglets après remise 
en état. Dans le même temps, des 
restaurations d’œuvres d’art ont 
été effectuées, parmi lesquelles la 
statue de la Lionne assise de Gus-
tave Guétant, qui a quitté le parc 
zoologique en travaux pour rejoindre 
la paisible pelouse entourant la 
Rotonde de la Ménagerie, ou encore 
les deux fauteuils aux accotoirs  
à tête de lion, provenant du bureau 
de Georges Cuvier.

Enrichissement des fonds 
Dons, dépôts, achats, préemptions2 
en vente publique… d’importantes 
acquisitions ont rejoint les collections 
en 2011. Parmi elles, un ensemble de 
41 photographies panoramiques – 
réalisées dans les années 20 au cours 
d’une des expéditions de Philippe 
d’Orléans en Afrique – est venu com-
pléter la très belle bibliothèque de 
livres de voyages dont le duc avait 
fait don au Muséum. D’importants 
livres anciens ont pu être acquis, 
comme La Botanique mise à la portée 
de tout le monde, par Nicolas Fran-
çois Régnault (1774), les Mémoires 
de physique et d’histoire naturelle, 
de Jean-Baptiste Lamarck (1797) ou 
encore la Correspondance… avec sa 
famille, de Victor Jacquemont, voya-
geur naturaliste du Muséum (1833). 
En outre, des ouvrages plus récents 
ont été intégrés dans les fonds consa-
crés aux personnalités marquantes de 
l’histoire de l’établissement. À titre 
d’exemple, le Buffon en estampes 
(1864) d’Édouard Traviès, par ailleurs 
peintre d’un vélin du Muséum. Une 
place importante a également été 
réservée aux manuscrits, notamment 
une lettre rare de Buffon, datée du 
20 janvier 1780 et adressée au comte  
de Tressan.

580 500 monographies

23 100 titres de périodiques imprimés, 
dont 4 500 vivants

11 000 abonnements électroniques

20 000 cartes

150 000 photographies

750 000 tirés à part

10 000 cotes de manuscrits et archives scientifiques

40 000 estampes

2 815 œuvres d’art et objets de collection

Chiffres-clés

1. Cyanotype : t irage photographique 
sur papier sensibil isé par imprégnation 
de sels ferriques, donnant une image 
de couleur bleue.

2. Préemption : procédé par lequel l’État, 
lors d’une vente aux enchères publiques, 
se trouve subrogé à l’adjudicataire 
pour enrichir ses collections de pièces 
d’ intérêt majeur.

3. Méso-Amérique : partie du continent 
américain s’étendant du nord du Mexique 
au Costa Rica.

Le grand américaniste Guy 
Stresser-Péan (1913-2009) 
a commencé à constituer 
sa bibliothèque dès sa jeunesse, 
rejoint dans sa passion par son 
épouse et collaboratrice Claude. 
Bibliophile averti, il a acquis 
les ouvrages et les revues 
qui intéressaient de près ou de 
loin ses recherches en sciences 
de l’Homme et de la nature en 
Méso-Amérique. Au fil des ans, 
il a réuni un ensemble d’une 
forte cohérence intellectuelle, 
caractérisé par sa remarquable 
valeur scientifique, sa grande 
qualité bibliophilique et son 
parfait état de conservation. 
Soucieux d’assurer la pérennité 
de cette exceptionnelle 
bibliothèque d’anthropologie 
méso-américaine, sans doute 
la plus belle en main privée, 
Guy et Claude Stresser-Péan 
en ont fait don au Muséum. 
Afin de faire connaître au public 
l’étendue de l’œuvre scientifique 
accomplie par ces généreux 
donateurs, quelques-unes 
des plus belles pièces de leur 
collection ont été exposées 
au Cabinet d’histoire du Jardin 
des Plantes.

Les Stresser-Péan
une passion 
méso-américaine3

14 000 documents catalogués

70 650 entrées 
6 328 transactions de prêt à l’extérieur 

178 534 téléchargements de documents 
électroniques en texte intégral

Objet de l’exposition guy Stresser-péan, 
la passion du méxique 
© Paris, Bibl iothèque centrale, MNHN
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Enseigner
enseigner

Au cœur des interrogations 
sur la diversité biologique 
et, plus largement, 
des sciences de la nature 
et de l’Homme, la mission 
d’enseignement s’appuie 
sur la richesse des 
collections minérales 
et organiques du Muséum, 
l’expertise de ses équipes 

de recherche et leur 
connaissance du terrain. 
Elle s’exerce à trois 
niveaux : Master, École 
doctorale, formation 
initiale et continue 
des enseignants des 
premier et second degrés.

Insecte, Jardin 
des Plantes
© C. Ficaja

Triton 
charonia tritonis, 
radiographie
© MNHN
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À distance
La direction est soucieuse d’offrir aux 
enseignants et aux étudiants des 
outils de travail interdisciplinaires, 
interactifs et ouverts. C’est pourquoi 
elle a commencé, en 2010, une adap-
tation de ses unités de master, des 
modules de l’École doctorale et de 
formation des professeurs des 1er et 
2nd degrés à la plate-forme d’ensei-
gnement à distance. Fin 2011, celle-ci 
a été enrichie d’un module de forma-
tion sur la biodiversité et l’éducation 
au développement durable. Désor-
mais, elle compte plusieurs unités 
de master (anglais, statistiques) et 
modules de l’École doctorale (analyse 
bibliographique). Signe de l’intérêt 
pour la démarche, quelque 3 000 per-
sonnes possèdent déjà un compte sur 
la plate-forme.

Label “Muséum”
Le Muséum procède à un renfor-
cement de son offre de formation 
dans ses champs de compétences 
spécifiques, ceci afin de resserrer les 
liens, notamment avec les milieux 
professionnels  : meilleure adéqua-
tion aux attentes, familiarisation des 
étudiants appelés à y évoluer… Pour 
y parvenir, la direction développe 
depuis deux ans des approches trans-
disciplinaires, favorise les stages de 
terrain et ceux qui utilisent des col-
lections du Muséum. Elle consolide 
également la préparation à l’inser-
tion professionnelle des doctorants 
et participe à la formation initiale 
des enseignants des 1er et 2nd degrés. 
Parmi les nombreuses démarches 
engagées, une certification Informa-
tique et Internet pour les Métiers 
de l’Environnement et de l’Amé-
nagement Durables (C2i®MEAD) a 
été mise en place en collaboration 
avec plusieurs bureaux d’études. 
Ainsi que le financement de jurys de 
thèses pour inciter aux co-tutelles 

Développer un 
enseignement 
“naturaliste”

Le  maître mot de l’enseignement au Muséum ? 
La transdiscipl inarité.  Sciences humaines, 
b iodivers ité,  évolut ion, muséologie : 
s ’appuyant sur ses activ ités de recherche 
originales et ses prestigieuses collections, 
l’établissement affiche une grande divers ité 
de domaines étudiés.  Au se in de ses trois pôles 
– le Master,  l’École doctorale et la formation 
init iale et continue des professeurs des 1er 
et 2nd degrés –,  la direction de l’Enseignement 
développe également une pol it ique d’ouverture. 
La montée en puissance de sa plate -forme 
d’enseignement à distance en est une 
i l lustrat ion.

Grand Amphithéâtre du Muséum
© P. Lafaite / MNHN

1- Insecte au Jardin des Plantes
© F-G Grandin / MNHN

2/3- Cours de travaux pratiques 
dans le cadre de la formation 
continue des enseignants
© S. Pons / MNHN

direction en 2011 :  Pascale Debey
 

contact :  debey@mnhn.fr 

Direction de l’Enseignement, 
de la Pédagogie et des Formations

1 2 3
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internationales et aux jurys presti-
gieux. Autre action, la participation 
du Muséum aux masters “Métiers de  
l’enseignement” de l’Académie de 
Paris, dans ses domaines d’expertise 
et en lien avec les universités de 
Paris VI, Paris VII et Paris XII.
En parallèle, le Muséum contribue 
à la sensibilisation à la recherche 
en milieu scolaire, sous la forme 
du déploiement du programme de 
sciences participatives Vigie-Nature 
auprès des collégiens et des lycéens 
(voir encadré).

Ouverture sur le monde
Alors que près de 30 % de ses étu-
diants sont originaires de l’étranger, 
le Muséum a décidé, en 2010, d’enga-
ger un programme d’amélioration 
de leurs conditions de vie et de leur 
fournir une information spécifique. 
Aujourd’hui, plusieurs actions sont 
déjà effectives, parmi lesquelles une 
plus grande rapidité de traitement 
des inscriptions administratives ou 
encore la création d’une carte d’étu-
diant, qui donne accès à divers ser-
vices (bibliothèque, cantine…). Pour 
faciliter leur installation, le Muséum 
a investi dans l’augmentation du parc 
de logements destiné aux étudiants 
étrangers ou de province, grâce à la 
signature de conventions avec la Cité 
universitaire internationale de Paris, 
le Crous de Paris et une résidence 
privée. Ainsi, 29 studios étaient 
disponibles à la rentrée 2011/2012, 
contre 14 à la rentrée de 2006/2007. 
Sans oublier la mise à disposition 
d’un espace de travail plus adéquat 
à la bibliothèque, la création d’un 
réseau de soutien aux étudiants, 
l’augmentation des aides pour la 
mobilité internationale ou encore 
l’adhésion du Muséum à Campus 
France, promoteur de l’enseignement 
supérieur français à l’étranger.

Chiffres-clés

Vigie-Nature École 
Le programme de sciences partici-
patives Vigie-Nature est en phase 
pilote de déploiement à l’école, en 
Ile-de-France. L’objectif  : mobiliser 
une large communauté d’observa-
teurs réguliers, pouvant collecter 
des données, et les sensibiliser à la 
biodiversité. Trois observatoires ont 
été sélectionnés : les “Escargots des 
jardins”, “Spipoll” (insectes polli-
nisateurs) et “Sauvages de ma rue” 
(plantes “sauvages”). La démarche 
s’appuie sur les travaux de recherche 
coordonnés par le Muséum et reçoit 
le soutien du ministère de l’Éduca-
tion nationale, du Centre régional de 
documentation pédagogique de Paris 
et de NatureParif. Une équipe de  
12 enseignants est spécialement 
mobilisée pour élaborer des res-
sources spécifiques au travail 
scolaire et adapter les outils actuelle-
ment proposés par Vigie-Nature. Cela 
prépare une extension nationale de 
l’expérimentation à la fin de l’année 
2012 ou en 2013, accompagnée de la 
mise en place d’un site Internet dédié 
à Vigie-Nature pour les scolaires. 

345 étudiants 

42 thèses soutenues

81 % de doctorants ont un 
emploi trois ans après leur thèse
 

Papillon Aurore, photographié pour le programme 
de sciences participatives Spipoll
© O. Dulmet / Spipoll

91 diplômés de Master 2 

2 400 enseignants des 1er et 2nd degrés formés 
+ environ 3 000 inscrits sur la plate-forme 
d’enseignement à distance

Doctorante au Muséum, au 
sein du département Hommes, 
Natures, Sociétés, Manon 
Galland passe avec une aisance 
déconcertante de la compagnie 
de crânes millénaires à celle 
d’élèves de classes de terminale. 
« La recherche occupe bien 
sûr le plus clair de mon temps. 
J’étudie le premier peuplement 
des Amériques en m’intéressant 
particulièrement à la variabilité 
morphologique crânienne, dans 
le but de retracer les premières 
migrations », précise-t-elle. 
Si la constitution d’une base 
de données importante par 
la numérisation d’un millier 
de crânes (environ 700 provenant 
du Musée de l’Homme) via un 
scanner surfacique est un travail 
chronophage, les occasions 
d’échanger avec la communauté 
scientifique et d’effectuer  
des missions à l’étranger  
sont nombreuses. Tant mieux,  
car la jeune doctorante  
ne boude pas les voyages !  
Elle apprécie aussi d’autres 
facettes de son travail, 
notamment « les heures 
d’enseignement avec les 
lycéens sous la forme de travaux 
pratiques. Ils sont heureux 
d’être là et d’avoir accès 
à des moulages et des ossements 
qui les initient à la démarche 
du chercheur ». Manon Galland  
n’a pas de doute sur sa vocation, 
la recherche fondamentale, 
pimentée d’une pincée 
d’enseignement et de 
vulgarisation.

Manon Galland
En tête-à-tête 

© P. Lafaite / MNHN
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Découvrir, comprendre, 
révéler et préserver 
la diversité naturelle de 
la Terre est une vocation 
essentielle du Muséum. 
Or, la diminution accélérée 
du nombre des espèces 
animales et végétales 
constitue aujourd’hui une 
question majeure. Au cœur 
de cette problématique, 
l’établissement développe 
une véritable “science  
de la biodiversité” : 
disciplines biologiques,  
écologiques et sociales  

y sont intégrées. Reconnu 
par ses publications 
et ses prix internationaux, 
le Muséum est l’une des 
rares institutions à pouvoir 
étudier la trajectoire 
évolutive du vivant, depuis 
les temps les plus reculés 
jusqu’à nos jours. 
Ses chercheurs conjuguent 
travail de laboratoire 
et de terrain, participant 
à de nombreuses missions 
en France et dans le monde.

Decouvrir
Decouvrir

Daphnia pulex 
ou “puce d’eau”
© Lebendkulturen.de

Plume
© Mexrix
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L’atout de la pluridisciplinarité
L’institution assure sa mission de 
recherche en s’appuyant sur sept 
départements, aux champs d’inves-
tigation extrêmement variés. Ses 
équipes travaillent toutefois en 
relation permanente et dans des 
disciplines complémentaires. Préhis-
toire, paléontologie, archéozoologie 
et archéobotanique s’intéressent aux 
problématiques en lien avec le passé. 
Écologie, biologie, physiologie, systé-
matique, chimie, géologie, anthropo-
logie, génétique humaine, ethnologie, 
éthologie ou encore sciences sociales 
se consacrent pour leur part aux ques-
tionnements contemporains. Mais 
loin de se focaliser sur une donnée 
ou une espèce isolée, à une période 
précise, les scientifiques replacent 
leur recherche dans un contexte 
d’évolution, à différentes échelles 
de temps, avec le souci de mieux 
comprendre les interactions des 
organismes entre eux et avec leurs 
environnements. Ainsi, leurs travaux 
nourrissent-ils un grand projet com-
mun : mieux comprendre l’histoire de 
la Terre, la biodiversité et l’impact 
des hommes sur la planète, tendre  
à une meilleure gestion de celle-ci et 
anticiper l’avenir des habitats et des 
espèces. 
C’est d’ailleurs avec l’objectif de  
renforcer l’interdisciplinarité qu’une 
nouvelle structure a vu le jour au 
Muséum, en 2011 : la direction de 
la Recherche, de l’Expertise et de la  
Valorisation (DIREV), qui coordonne 
désormais l’ensemble de la recherche 
de l’institution. 

L’établissement noue également de 
nombreux partenariats et collabore 
étroitement avec plusieurs orga-
nismes  : CNRS (Centre national de 
la recherche scientifique), Inserm 
(Institut national pour la santé et la 
recherche médicale), IRD (Institut de 

La recherche en histoire naturelle repose 
sur de nombreuses discipl ines. Au carrefour 
des connaissances sur la b iodivers ité et 
l’h istoire de la Terre,  le Muséum occupe une 
place centrale au se in du paysage scientif ique 
français et international. 

  
La recherche :
à l’échelle 
du temps 
et de la vie

Recherche en 
laboratoire
© J.  Vekemans / MNHN

Microinjection d’ADN 
dans des œufs de 
poisson-zèbre
© B. Jay / MNHN

Lavage et tri des 
échantillons lors 
d’une expédition 
à Madagascar 
© Xavier Desmier 
/ MNHN / PNI

Chercheur en mission sur le terrain
© Cyrille D’Haese, mission CaFoTrop
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recherche pour le développement), 
Ipev (Institut polaire français), BRGM 
(Bureau de recherches géologiques 
et minières), Ifremer (Institut fran-
çais de recherche pour l’exploitation 
de la mer), universités (notamment 
Panthéon-Assas / Paris II Paris- 
Sorbonne  / Paris IV, Pierre et Marie 
Curie / Paris VI et Paris Diderot / 
Paris VII), EHESS (École des hautes 
études en sciences sociales), EPHE 
(École pratique des hautes études)...

La qualité des travaux de ses équipes 
vaut à l’institution une grande recon-
naissance de la communauté scien-
tifique, en France comme dans le 
monde. Cette année a d’ailleurs été 
jalonnée par plusieurs avancées 
scientifiques d’intérêt majeur comme 
la découverte de restes de marsu-
piaux extrêmement rares en Amé-
rique du Sud, la compréhension de 
mécanismes génétiques expliquant 
le mimétisme de certains papillons ou 
encore l’étude des récifs de vers marins 
de la baie du Mont-Saint-Michel. 

Mobilisation en faveur 
de la biodiversité
LabEx BCDiv : derrière ce nom 
étrange se cache un grand chan-
tier destiné à ralentir l’érosion de 
la biodiversité de la planète. Et un 
laboratoire d’excellence capable de 
mobiliser pas moins de dix unités 
et 60 % des chercheurs du Muséum, 
soit près de 400 scientifiques. Sélec-
tionné au printemps 2011, dans le 
cadre de l’appel d’offres “Investis-
sement d’avenir” lancé par l’État, il 
est financé par l’Agence nationale de 
recherche à hauteur de 7,6 millions 
d’euros, sur les dix ans à venir. Quels 
sont ses atouts ? Il s’intéresse aux 
diversités biologiques et culturelles 
– leurs origines, évolution, interac-
tions et devenir – en développant une 

approche interdisciplinaire. Organisé 
autour de douze programmes – huit 
de recherche, trois de valorisation et 
un d’enseignement –  le LabEx BCDiv 
tire aussi son originalité et sa force 
des immenses collections et bases 
de données du Muséum, auxquelles 
s’ajoutent son expertise unique dans 
la description de la biodiversité et des 
interactions entre ses composants. 
Chaque année, plusieurs projets 
vont donc pouvoir être soutenus. Et 
les candidatures du cru 2011, émises 
lors de l’appel à propositions du mois 
d’octobre, n’ont pas manqué : douze 
sujets de thèse, dix programmes 
post-doctoraux et douze missions 
d’inventaire ! 

Synergie scientifique 
En plus du soutien apporté à des  
projets scientifiques, l’État a sou-
haité clarifier le paysage de la 
recherche française en créant des 
alliances entre différents acteurs. 
Il s’agit de structures souples de 
réflexion et de coordination tournées 
vers plusieurs secteurs  : la santé 
(avec Aviesan), l’énergie (Ancre), 
le numérique (Allistene) ou l’Envi-
ronnement (Allenvi). Cette dernière 
alliance rassemble douze membres 
fondateurs, dont le Muséum. Son but 
est de coordonner les programmes 
scientifiques concernant l’alimenta-
tion, l’eau, le climat et les territoires, 
en métropole ou en outre-mer, afin de 
faire de la France un acteur de réfé-
rence en Europe et à l’international. 
Pour cela, les partenaires impliqués 
soumettent leurs priorités au gou-
vernement et aux agences de finan-
cement françaises et européennes. 
Ils proposent également des plates-
formes de recherche communes dans 
plusieurs domaines en lien avec  
l’environnement et ciblés par le grand 
emprunt national.

Environ 1 500 publications scientifiques

42 brevets dont 29 en vigueur en 2011 

2 demandes de brevet déposées en 2011

164 contrats de partenariats conclus 
dans le domaine de la recherche

Chiffres-clés

Le Muséum privilégie 
les collaborations pour remplir 
ses objectifs. Toutes ses unités 
de recherche impliquées dans 
le LabEx BCDiv sont également 
liées par contrat à l’Institut 
Écologie & Environnement 
du CNRS (InEE), qui a fortement 
soutenu le projet. L’université 
Pierre et Marie Curie, l’IRD 
et l’École pratique des hautes 
Études (EPHE) figurent 
également parmi les partenaires 
de ce laboratoire d’excellence. 

Partenaires

Tri de spécimens de crustacés lors d’une 
expédition à Madagascar, dans le cadre 
du programme La Planète revisitée
© Xavier Desmier / MNHN / PNI
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Quatre ans de Bioarch
Depuis 2008, grâce à la formation et 
à l’animation du réseau Bioarch, le 
Muséum, aidé du CNRS, a rassemblé 
près de 200 experts en bioarchéo-
logie, soit 70 % des représentants 
européens de cette discipline, issus 
de neuf des plus grands labora-
toires. Ce réseau, unique en son 
genre au niveau mondial, a permis 
de partager des équipements spé-
cialisés et coûteux et d’acquérir une 
bonne visibilité internationale. En  
novembre dernier, Bioarch a tenu son 
colloque de bilan au Muséum d’Histoire 
naturelle de Bruxelles. Plus de 100 
chercheurs se sont réunis autour de 
27 communications de grande tenue, 
reflétant l’exceptionnelle dynamique 
générée par Bioarch.

Chaleur, sauve qui peut !
Les oiseaux font l’objet de toutes 
les attentions des chercheurs du 
département, car ils sont nom-
breux à migrer plus au nord à cause 
du réchauffement climatique. Une 
équipe a donc tenté de prévoir leur 
future répartition en analysant les 
modèles de distribution écologique 
de 409 espèces et différents scénarios 
climatiques. Résultat : l’aire géogra-
phique de 71 % des espèces devrait 
décroître à l’horizon 2 050, avec un 
glissement moyen vers le nord de 
335  km. Les ciels de Scandinavie et 
de Russie s’enrichiraient donc au 
détriment du sud de l’Europe. 

Du pinson au canard…
Oiseaux toujours… Les pinsons de 
Darwin intriguent les scientifiques 
qui tentent de comprendre d’où vient 
la variété des formes de leurs becs. 
Une mission remplie avec succès 
puisqu’ils ont identifié trois protéines 
présentes en quantités inégales dans 
l’os prémaxillaire au cours du déve-

Biodiversité, 
recherche et 
citoyenneté

Étudier et gérer la b iodivers ité.  Voilà la  
lourde tâche du département Écologie  
et Gest ion de la B iodivers ité.  I l  contribue  
à son inventaire,  analyse son histoire  
à différentes échelles d’espace et de temps, 
étudie son fonctionnement et son rôle  
dans les écosystèmes en tenant compte 
des activ ités humaines. Mais i l  propose 
également des scénarios d’évolut ion  
et élabore des disposit ifs de gest ion durable  
en encourageant une majorité de citoyens 
à s’emparer de cette quest ion. 

Rouge-Gorge
© F. J iguet/MNHN

direction en 2011 :  Robert Barbault 

contact :  barbault@mnhn.fr

Département Écologie et Gestion de la Biodiversité

Grenouille au Jardin 
des Plantes 
© F-G Grandin / MNHN

Papillon Robert-le -diable, 
programme Vigie-Nature
© M. Renard / 
Noe Conservation

Lémurien Maki catta 
© P. Roux / MNHN
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loppement. Leur répartition est direc-
tement corrélée à différentes tailles 
et physionomies de bec. Il s’agit 
d’une régulation indépendante des 
mécanismes connus jusque-là, sur-
venant plus en amont pour former le 
cartilage prénasal. 
Les oiseaux inspirent également les 
amateurs de robotique ! Des cher-
cheurs du Muséum tentent de mettre 
au point un robot ornithoïde doté de 
capacités motrices et visuelles iden-
tiques aux volatiles, afin d’explorer 
des zones encombrées par la végéta-
tion. Pour cela, ils restituent en trois 
dimensions les démarches d’oiseaux 
comme celle de la caille ou du canard. 

Les crapauds font les beaux
Parmi les nombreuses espèces qu’ils 
étudient, les chercheurs du départe-
ment portent aussi une attention par-
ticulière aux femelles d’amphibiens 
nocturnes, comme dame crapaud. Ils 
viennent de constater que loin de se 
ruer sur le premier partenaire venu, 
elles peuvent hésiter longtemps entre 
deux ! Ils savaient déjà qu’elles sont 
attirées par le chant des mâles et la 
coloration de leur sac vocal. Mais 
quand ces caractères sont difficiles à 
distinguer, elles prennent le temps de 
la réflexion et analysent longuement 
les signaux reçus. Un phénomène 
inédit dont l’intensité semble varier 
d’une population à l’autre.

L’immunité l’emporte 
sur la léthargie
Comprendre comment des espèces 
hétérothermes1 de Madagascar, comme 
les lémuriens, s’adaptent aux chan-
gements environnementaux est un 
autre sujet de recherche. Ces animaux 
résistent extrêmement bien à des 
restrictions alimentaires très impor-
tantes. Pour cela, ils réduisent leur 
dépense énergétique au minimum en 

rentrant dans une torpeur profonde 
et prolongée. Cependant, certains 
mécanismes de survie très gourmands 
en énergie, comme l’immunité et 
la reproduction, l’emportent quand 
c’est nécessaire. En cas d’infection 
parasitaire, les lémuriens recrutent 
les ressources nécessaires pour sti-
muler leur système immunitaire, puis 
retombent le jour suivant dans leur 
état de léthargie. 

Manger des fruits !
D’autres travaux ont rendu hommage 
aux frugivores pour leurs services 
rendus à la biodiversité. Ces animaux 
mangeurs de fruits (calaos, toucans, 
éléphants, rongeurs, primates…) per-
mettent la dissémination des graines 
à distance de la plante d’origine. Un 
phénomène indispensable à la régé-
nération des forêts et des écosys-
tèmes. À la suite d’un colloque sur 
ce thème, une édition spéciale de 
Acta Oecologica est parue en 2011, 
illustrant le bénéfice des relations 
entre ces frugivores et les espèces  
végétales qu’ils consomment.

Vigie-Nature se “Propage”
Les papillons de jour ont désor-
mais leur place dans le programme 
Vigie-Nature du Muséum qui permet 
d’évaluer l’état de la biodiversité en 
France. Les gestionnaires d’espaces 
verts urbains sont invités à observer 
la fréquentation des papillons et à la 
reporter sur le site internet dédié à ce 
projet  : “Propage” (propage.mnhn.fr). 
Un indicateur de la qualité écologique 
d’un site, en quelque sorte… Plusieurs 
outils d’identification sont disponibles 
pour aider les non spécialistes à faire 
ce suivi. Objectif : évaluer la qualité du 
milieu, le comparer à d’autres collecti-
vités et suivre l’évolution de l’impact 
des pratiques au cours des années.  
En 2011, 49 communes étaient suivies. 

Unités de recherche

1. Hétérotherme : dont la température 
interne varie en fonction 
de l’environnement et de la partie 
du corps.

Mécanismes adaptatifs : 
des organismes aux communautés 
Direction : Martine Perret 

Conservation des espèces, restauration 
et suivi des populations
Direction : Denis Couvet

Archéozoologie, archéobotanique : 
sociétés, pratiques et environnements 
Direction : Jean-Denis Vigne 

Bases de données sur la biodiversité, 
écologie, environnement et sociétés
Direction : Cécile Callou

Véritable pionner de 
l’archéozoologie au Muséum, 
Jean-Denis Vigne développe 
cette discipline avec succès 
depuis plus de 25 ans au sein 
de l’institution. Sa passion 
des fouilles le tient depuis 
l’enfance. S’il devient professeur 
de sciences naturelles pour 
rassurer ses parents, il décroche 
une thèse en parallèle et rejoint 
le CNRS et le laboratoire de 
paléontologie du Muséum en 
1986. Puis il participe, aux côtés 
de F. Poplin et de C. Lefèvre, 
à la création de celui 
d’archéozoologie, où il forme 
de nombreux chercheurs. 
En 2002, il prend la direction 
de l’unité aujourd’hui intitulée 
“archéozoologie, archéobotanique, 
sociétés, pratiques et 
environnements“, largement 
reconnue. « L’étude des restes 
d’animaux et de plantes trouvés 
sur des sites nous permet 
de comprendre l’usage qu’en 
faisaient les hommes au cours 
des 10 000 dernières années, 
explique-t-il. L’objectif est  
de retracer l’évolution conjointe 
des sociétés et de la biodiversité. »  
Les tâches administratives,  
la coordination d’une équipe  
de 70 personnes ne l’empêchent 
pas de partir en expédition deux 
fois par an. Travaux de recherche 
obligent ! Il revient d’ailleurs 
de Chine et s’apprête à repartir 
à Chypre. En 2011, il a répondu 
à l’appel à projets Labex BCDiv 
lancé par l’Agence nationale  
de la recherche. Ce vaste 
chantier sur la biodiversité 
financera les projets de 
nombreuses équipes sur les dix 
ans à venir. Encore un beau défi.

Jean-Denis Vigne
les restes du passé 

© P. Lafaite / MNHN
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Le “supergène” du mimétisme 
Le département s’intéresse de près 
aux stratégies d’évolution. Or, en Ama-
zonie, plusieurs espèces de papillons 
peu comestibles pour les oiseaux se 
protègent de ces prédateurs grâce à 
un signalement commun de couleurs 
et de motifs. 
Pour comprendre l’origine de ce phé-
nomène, une équipe du Muséum a 
travaillé avec des universités britan-
niques sur un papillon amazonien que 
l’on trouve sous six motifs distincts 
et qui “imite” ainsi une demi-dou-
zaine d’autres espèces vénéneuses. 
Après avoir analysé son génome, 
les scientifiques ont constaté qu’un 
bloc d’une trentaine de gènes parti-
cipant au motif coloré de ce papillon 
présentait une structure particulière. 
Il s’agit, en fait, d’un phénomène 
d’inversions chromosomiques bien 
connu des généticiens, qui empêche 
le processus naturel de brassage 
génétique de se produire au cours 
des générations. Transmises en bloc, 
ces séquences immuables permettent 
la persistance sans métissage de dif-
férents motifs, chacun étant reconnu 
par les prédateurs. De tels gènes, 
appelés supergènes, gouvernent de 
nombreuses adaptations, des odeurs 
complexes des pétunias à la variation 
des coquilles d’escargots.

Espèces de pics-verts
Le recours à la génétique a éga-
lement permis aux chercheurs du 
département d’étudier les deux 
populations de pics-verts identifiées 
en France. D’une part, les “Euro-
péens”, qui présentent un “masque 
noir” autour des yeux, répartis sur 
l’ensemble du territoire. D’autre part, 
les “Espagnols”, dépourvus de ce 
caractère, très présents en Espagne, 
mais aussi dans un petit secteur de 
l’Hexagone, allant des Pyrénées- 
Atlantiques à la région de Montpellier. 

Le  département Systématique et Évolut ion 
se consacre aux mécanismes et aux stratégies 
qui permettent aux espèces d’évoluer et 
de s’adapter à leur mil ieu.  Ses équipes recensent 
et classif ient les organismes, établ issent 
leurs l iens de parenté et retracent leur histoire 
génétique, une miss ion indissociable 
du travai l  de terrain et d’analyse 
des collections du Muséum.

La traque   
de l’évolution 

direction en 2011 :  Guillaume Lecointre
 

contact :  ludivine.longou@mnhn.fr 

Département Systématique et Évolution

Asymétrie entre l’aile gauche (en vert) et l’aide 
droite (en orange) des ailes d’une mouche 
© V. Debat / MNHN

1- Pic-vert (Picus viridis ) ,  mâle de 
la l ignée européenne, la Garde-
Adhéma, Drôme
© J. -M. Pons & G. Olioso

2/3- Mimétisme chez les papillons 
de Guyane
© M. Chouteau / CNRS

1 2 3
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La divergence entre les deux lignées 
remonterait à l’ère du pléistocène 
(2,5-0,01 millions d’années). Et alors 
que la lignée espagnole est actuel-
lement considérée comme une sous- 
espèce de la lignée européenne Picus 
viridis sharpei, les chercheurs du  
Muséum remettent cette classifica-
tion en cause. Ils ont en effet montré 
que les membres de chaque lignée 
possèdent un patrimoine génétique 
bien différencié, qui plaide plutôt 
en faveur d’une reconnaissance de 
deux espèces distinctes. Si quelques 
individus présentent des caractères 
communs, là où les deux popula-
tions coexistent, à l’est de Béziers, 
dans l’Hérault, l’étroitesse de cette 
zone géographique et l’existence de 
caractères génétiques et phénoty-
piques comme le plumage, propres 
aux deux lignées, sur la quasi-
totalité de leur aire de répartition 
respective, plaident en faveur de la  
reconnaissance spécifique des pics-
verts espagnols.

Ailes de mouche
Une autre équipe du département 
s’est quant à elle penchée sur un 
phénomène qui intrigue la commu-
nauté scientifique depuis 50 ans : le 
fait que la symétrie des organismes 
est remarquablement précise malgré 
l’existence du “bruit développemen-
tal”1, c’est-à-dire de variations aléa-

toires qui surviennent au cours du 
développement, de l’œuf à l’adulte. 
Il est probable que des mécanismes 
permettent d’assurer cette stabi-
lité morphologique, mais il restait  
à découvrir lesquels. 
Aidée par d’autres scientifiques, 
français et suisses, cette équipe du 
Muséum vient de montrer qu’une  
protéine impliquée dans la régula-
tion du cycle cellulaire, qui contrôle 
notamment le rythme des divisions, 
joue un rôle fondamental dans le 
maintien de la symétrie des ailes 
et des pattes des mouches (Dro-
sophila melanogaster). Il s’agit de 
la cycline G. Lorsque le gène de 
cette protéine est surexprimé, les 
membres deviennent asymétriques  : 
il n’y a plus de compensation entre 
la taille des cellules et leur nombre, 
comme c’est le cas chez des indivi-
dus normaux. Mais la cycline G n’est 
certainement pas la seule impliquée  
et l’équipe poursuit ses recherches. 

Frelon invasif
La capacité d’adaptation des espèces 
n’a pas fini de surprendre les scien-
tifiques. En 2004, un horticulteur 
du Lot-et-Garonne signalait la pré-
sence de deux nids du frelon asia-
tique Vespa velutina nigrithorax. 
L’espèce, prédatrice d’abeilles et 
d’autres pollinisateurs, n’a cessé 
depuis de se répandre, occupant fin 
2011 une cinquantaine de départe-
ments. Préoccupé par cette invasion, 
le Muséum coordonne depuis 2006 
un projet (2007-2011) financé par le 
Programme communautaire pour 
l’apiculture et le ministère de l’Éco-
logie, du Développement Durable, 
des Transports et du Logement, 
impliquant CNRS, IRD, INRA et IRBI.  
L’objectif : mieux connaître cet insecte 
et son expansion, ainsi que les 
moyens de défense des abeilles, afin 
d’envisager quels scénarios de lutte 

mettre en place. En s’appuyant sur 
des données recueillies notamment 
via les sciences participatives, le 
Muséum a pu cartographier les zones 
d’acclimatation potentielle du frelon. 
Les premiers résultats révèlent que 
son acclimatation en France était pré-
visible et que l’invasion peut encore 
s’étendre en Europe de l’ouest. Mais 
ils montrent également, grâce à l’éla-
boration de scénarios climatiques, 
qu’une invasion est possible vers le 
nord et l’est de l’Europe, jusque dans 
les Balkans et le sud de la Scandina-
vie. À l’échelle du monde, son aire de 
distribution potentielle se rapproche 
de celle de la guêpe invasive euro-
péenne Vespula germanica, qui a  
été introduite dans de nombreux 
pays de l’hémisphère sud à partir des 
années 1960.

Origine, structure et évolution de la biodiversité
Direction : Louis Deharveng

Systématique, adaptation, évolution
Direction : Hervé Le Guyader

Outils et méthodes de la systématique intégrative
Direction : Éric Pasquet

Unités de recherche

1. Bruit développemental : Événements 
aléatoires au cours du développement 
qui conduisent à des variations 
du phénotype.

Pic-vert (Picus viridis ) ,  mâle de la l ignée espagnole, 
Salses-le -Chateau, Pyénées-Orientales
© J. -M. Pons & G. Olioso

Frelon asiatique Vespa velutina nigrithorax 
© Q. Rome
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Le défi du vieillissement
Deux projets financés par le 7e pro-
gramme cadre de recherche et déve-
loppement pourraient bien contribuer 
à la jeunesse éternelle ! Le premier, 
Switchbox, lancé en 2011, étudie 
les mécanismes impliqués dans le 
maintien des fonctions biologiques 
tout au long de la vie. Si les oiseaux 
et les mammifères sont soumis à 
des changements environnementaux 
permanents, leur “milieu intérieur”, 
comme la température corporelle, 
reste à peu près constant : c’est l’ho-
méostasie. Même si les mécanismes 
impliqués dans ce phénomène sont 
mal connus, les chercheurs estiment 
que l’apparition de pathologies du 
vieillissement serait liée aux dérives 
d’un ou de plusieurs d’entre eux. 
L’hypothalamus, une glande située 
dans le cerveau, semble notamment 
jouer un rôle important compte tenu 
de ses fonctions régulatrices sur 
d’autres régions cérébrales et le 
reste de l’organisme. Switchbox va 
donc tenter d’explorer les façons de 
reprogrammer l’hypothalamus en cas 
de dérive, afin de retrouver un équi-
libre, d’améliorer l’homéostasie et, 
plus généralement, la santé. 
L’autre projet, IDEAL1, se focalise 
pour sa part sur les mécanismes 
liés au vieillissement et ceux qui 
contribuent à la longévité. Les cher-
cheurs travaillent notamment sur les 
modifications génétiques qui sur-
viennent au cours du développement 
et affectent la croissance, le méta-
bolisme, l’immunité et la reproduc-
tion dans des modèles animaux. Ils 
transposeront ensuite leurs résultats 
à l’homme. 

Les cercopithèques, 
une affaire de gènes 
Une autre équipe du département 
s’est intéressée à l’évolution des 
cercopithèques, des singes africains, 
menacés pour la plupart. Elle a tra-

Les mécanismes 
du vivant

Le  département Régulat ions, Développement et 
D ivers ité moléculaire décrypte les mécanismes 
à l’origine de la divers ité du v ivant qui 
permettent aux organismes de s’adapter 
à leur environnement. Pour cela, i l  étudie les 
structures et les interactions des molécules 
qui part icipent à la b iodivers ité,  mais 
également les modif icat ions et les régulat ions 
génétiques associées à l’évolut ion des espèces. 

Recherche en laboratoire
© J.  Vekemans / MNHN

direction en 2011 :  Barbara Demeneix

contact :  demeneix@mnhn.fr

Département Régulations, Développement 
et Diversité moléculaire

Cercopithèque de 
De Brazza 
(Cercopithecus 
neglectus )
© Aaron Logan

Hypothalamus
© Life Science 
Databases(LSDB)

Structure du 
bisphénol A
© DR
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vaillé sur le patrimoine génétique de 
ces animaux dans le cadre du projet 
CERCODIV, financé par la Fondation 
pour la recherche sur la biodiversité 
pour la période 2010-2012. L’évolu-
tion de ces espèces est notamment 
caractérisée par un fait : certains 
animaux possèdent plus de chromo-
somes que d’autres. Pour expliquer 
cette différence, les chercheurs sus-
pectaient la survenue de cassures, 
appelées fissions, au cours du temps. 
Comment ont-ils vérifié leur hypo-
thèse ? Ayant mis au point une sonde 
capable de repérer des séquences 
“cachées” typiques des extrémités 
ou du centre d’un chromosome, ils 
les ont retrouvées, chez certaines 
espèces à faible nombre de chromo-
somes, à des endroits inattendus du 
génome. Des cassures ont donc bien 
eu lieu, entraînant des remaniements 
majeurs du nombre de chromosomes 
au cours de l’évolution. Grâce à cette 
sonde, des études sur d’autres pri-
mates pourront être réalisées ulté-
rieurement. 

Un système en poupées russes
Au-delà du patrimoine génétique 
de chaque individu, l’évolution est 
faite d’interactions entre les espèces, 
comme l’atteste le système “en pou-
pées russes” décrit par une équipe du 
Muséum. Certains micro-organismes 
et organismes plus complexes vivent 
imbriqués les uns dans les autres. 
C’est le cas de Wolbachia, bactérie 
associée à un ver appelé filaire, lui-
même parasite de vertébrés. La filaire 
est l’agent de la filariose, une maladie 
infectieuse tropicale qui fait l’objet de 
différents travaux, notamment dans 
le cadre d’un projet européen appelé 

FilARiA-EU2, mené avec de nombreux 
pays (Afrique, Amérique du Sud, 
Japon, Europe). Dans ce cadre, une 
équipe du département s’est pen-
chée sur le dialogue moléculaire qui 
s’établit entre les trois partenaires  : 
Wolbachia - Filaire - Vertébré. En 
analysant les mécanismes de défense 
de ce dernier pour lutter contre le 
ver et sa bactérie associée, et ceux 
mis en place par les deux congénères 
pour échapper à cette offensive, les 
chercheurs ont constaté que Wol-
bachia permettait de détourner une 
action létale du vertébré contre la 
filaire. La bactérie favorise donc la 
longévité de ces vers. Il s’agit d’une 
association mutualiste3 défensive. 

Le bisphénol A sur la sellette
Enfin, une autre équipe du dépar-
tement s’est penchée sur un sujet 
d’actualité : le bisphénol A, une 
substance qui entre dans la com-
position de plastiques employés 
notamment pour l’alimentation. Or, 
plusieurs études suggèrent un effet 
de perturbation hormonale4 chez 
l’animal. Pour en savoir plus, les 
scientifiques ont examiné les effets 
d’un dérivé du bisphénol A retrouvé 
dans le sang du cordon ombilical 
de plus de 30 % d’une population 
de femmes enceintes en France. Il 
s’agit du tétrabromo Bisphénol A 
(ou TBBPA). Ils ont montré que cette 
substance inhibe les hormones thy-
roïdiennes chez le têtard, altérant 
l’expression de certains gènes impli-
qués dans le cycle cellulaire, lors du 
développement cérébral. En outre, 
le TBBPA semble augmenter la prise 
alimentaire chez les mammifères, 
contribuant à une suralimentation.

Unités de recherche

1. IDEAL :  Integrated research on 
DEvelopmental determinants of 
Aging and Longevity.

3. Mutualiste :  relation durable entre 
deux espèces qui bénéficie à chacune 
d’elles.

2. F ilARiA-EU : consortium Europe/
Afrique qui lutte contre les filarioses ; 
les projets (VARBO, SCOOTT et EPIAF) 
sont financés par l’Union Européenne 
et Cordis.

4. Perturbation hormonale : effet induit 
par une substance chimique, mimant 
ou empêchant l’action d’une hormone 
(par exemple, le BPA est un perturbateur 
des œstrogènes).

Évolution des régulations endocriniennes
Direction : Barbara Demeneix

Acides nucléiques : dynamique, ciblage 
et fonctions biologiques
Direction : Carine Giovannangeli

Molécules de communication et adaptation 
des micro-organismes
Direction : Sylvie Rebuffat

Céline Vivien est doctorante 
au sein du département 
Régulation, développement 
et diversité moléculaire. Il y a 
deux ans, elle ne s’imaginait 
pas à cette place. « J’ai effectué 
mes stages de masters 1 et 2 
au sein du laboratoire, pensant 
m’arrêter là et trouver un emploi. 
Mais poussée par l’équipe et 
passionnée par mes recherches, 
j’ai cédé à l’appel de la thèse ! » 
explique-t-elle. Ce qui lui permet 
de poursuivre ses travaux sur 
les amphibiens : « Nous avons 
montré que les mécanismes 
de reprogrammation de cellules 
musculaires en cellules souches 
sont très similaires chez 
les mammifères et le xénope, 
explique-t-elle. Nous allons 
 maintenant étudier l’impact  
des hormones thyroïdiennes  
sur ces mécanismes et travailler 
sur le potentiel de régénération 
tissulaire de ces cellules 
souches ». Sa bourse est financée 
par une petite entreprise liée 
au département, qui propose 
des solutions pour détecter 
et mesurer in vivo des polluants 
environnementaux. « Elle produit 
notamment des larves de têtards 
transgéniques qui deviennent 
fluorescentes en présence 
d’un perturbateur endocrinien. 
L’autre volet de ma thèse 
consiste à développer, pour cette 
société, un nouveau type de 
larves qui permettra de repérer 
des polluants génotoxiques, 
c’est à dire s’attaquant à l’ADN ». 
Résultats attendus en 2014 !

Céline Vivien
le choix de la recherche  

© P. Lafaite / MNHN
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La seiche, mi-éléphant 
mi-caméléon
Pour comprendre l’évolution des 
espèces aquatiques, le département 
sélectionne des animaux modèles. 
Parmi eux, la seiche. Le fonctionne-
ment de son cerveau est analogue à 
celui des vertébrés, doté de formi-
dables capacités d’apprentissage et de 
mémorisation. Cet animal développe 
également des techniques de camou-
flage hors pair. Aussi le Muséum a-t-il 
décidé d’étudier son système nerveux 
et son mode de dissimulation. 
Au menu : description de la structure 
en trois dimensions du cerveau au 
cours du développement et étude 
des mécanismes moléculaires impli-
qués. Un gène, otx – qui participe à la 
construction du cerveau chez les verté-
brés –, est exprimé chez la seiche dans 
des lobes participant au processus de 
mémorisation. Son rôle pourrait donc 
être primordial dans l’organisation des 
fonctions cognitives de l’animal. Par 
ailleurs, les régions contrôlant direc-
tement la pigmentation de la peau 
arrivent très tôt à maturité au cours du 
développement, favorisant de la sorte 
un camouflage rapide. Un précieux 
atout qui s’ajoute aux réflectines,  
protéines qui permettent de refléter  
la lumière et, donc, de passer inaperçu.

Les récifs de vers 
du Mont-Saint-Michel
Une meilleure connaissance des espèces 
permet également de proposer des 
mesures de protection. Le départe-
ment s’est notamment intéressé aux 
récifs, indispensables aux écosys-
tèmes et souvent menacés. Pour cela, 
direction le Mont-Saint-Michel. Sa baie 
abrite l’un des plus grands récifs au 
monde, très attractif pour de nom-
breux oiseaux. 
Ce récif est constitué de vers marins 
évoluant dans des tubes qui s’asso-
cient en immenses colonies pouvant 

Le  département Mil ieux et Peuplements 
aquatiques observe les écosystèmes 
aquatiques. une responsabil ité importante  
à l’heure où l’Europe souhaite des indicateurs 
précis pour protéger des aires et des 
populat ions marines et fluviales.  Ce travai l 
impl ique l’étude de la b iodivers ité,  de la b iologie 
et de la physiologie des organismes, mais 
également celle des mil ieux et des habitats. 

Entre eau douce 
et océans    

direction en 2011 :  Guy Duhamel
 

contact :  dagraca@mnhn.fr

Département Mil ieux et Peuplements aquatiques

1- Analyse par holotomographie chez 
l’embryon de seiche, Sepia officinalis
© R Boistel

2- Récif de Sabellaria alveolata , 
Baie du Mont-Saint-Michel
© J.  Fournier / MNHN

3- Seiche commune, Sepia officinalis
© H. Hillewaert

Vers marin Sabellaria alveolata
© A. Le Roux

1 2 3
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s’étendre sur plusieurs kilomètres, 
dans des zones soumises aux marées. 
À chacun son style : les Sabellariidae 
(Sabellaria alveolata) forment des 
plaques épaisses, des boules et des 
sortes de tables, alors que les Tere-
bellidae (Lanice conchilega) s’orga-
nisent en banquettes, succession 
de monticules et de dépressions. La 
baie du Mont-Saint-Michel, balayée 
par de grandes marées, possède la 
banquette la plus dense d’Europe. 
La concentration d’oiseaux y est 
jusqu’à 47 fois supérieure aux zones 
limitrophes, où ces vers sont absents. 
Les habitats constitués par ces es-
pèces pourraient donc faire l’objet 
d’une protection renforcée, en raison 
des services rendus à l’écosystème 
côtier.

Virée en mer pour 
les amphihalins
Toujours dans une optique de protec-
tion, le département piste les migra-
teurs amphihalins. Sous ce terme se 
cachent les poissons qui transitent, 
au cours de leur vie, des milieux flu-
viaux au milieu marin. Des espèces 
bien souvent menacées. Or, le peu de 
connaissances disponibles sur leur 
comportement en mer empêche toute 
mise en œuvre de plans de sauve-
garde. Aussi, depuis 2008, le Muséum 
a-t-il entrepris de vastes recherches 
utilisant différentes techniques 
de traçage  : l’étude des captures 
de ces poissons par des pêcheurs 
professionnels et des campagnes 
scientifiques, l’implantation d’émet-
teurs sur des aloses et des lamproies 
détectables par des antennes placées 
à proximité ou encore le suivi des 
anguilles par des balises satellites. 
Ces travaux, toujours en cours, 
apportent déjà une foule d’informa-
tions. Les scientifiques ont identifié 
les principales zones fréquentées par 
les aloses et les lamproies en mer, les 

conditions climatiques dans les-
quelles elles remontent les estuaires 
ou encore les trajets suivis par les 
anguilles. Loin d’être paresseuses, 
elles parcourent quotidiennement 
jusqu’à 45 km et plongent jusqu’à 
1 000 m ! 

Le front polaire redessiné
Fin 2011, une équipe du départe-
ment a embarqué au large des îles 
Kerguelen avec une cinquantaine 
de scientifiques de différentes dis-
ciplines pour l’expédition Keops 21. 
Objectif : retrouver la trace du front 
polaire, une ligne virtuelle entourant 
l’Antarctique et où se rencontrent les 
eaux froides du continent et celles 
plus chaudes des régions situées au 
nord. Sa délimitation exacte restait 
jusque-là sujette à des désaccords 
permanents entre experts. La con-
naissance de son tracé est pourtant 
nécessaire pour comprendre la dis-
tribution annuelle et la croissance du 
phytoplancton dans la région, source 
de vie du système aquatique et des 
espèces marines. Armée d’une cin-
quantaine de bouées dérivantes et 
de flotteurs, une équipe pluridiscipli-
naire a délimité un rayon de 300  km 
où elle a étudié les profils hydrolo-
giques et les courants surveillés par 
satellite. L’ensemble des données 
a permis, pour la première fois, de 
dessiner de façon fiable la ligne du 
front polaire qui contourne les îles 
Kerguelen par le sud puis par l’est. 
Un résultat confirmé par la présence 
remarquable du plancton dans ces 
masses d’eau. 

Bientôt les mêmes poissons 
partout ?
Au cours des dernières décennies, 
l’homme a provoqué des extinctions 
d’espèces et en a introduit d’autres 
hors de leur aire d’origine, contri-

buant à homogénéiser les milieux. 
Pour la première fois, des chercheurs 
du Muséum, de l’université Paul  
Sabatier Toulouse III, du CNRS, de 
l’IRD ont mesuré cette homogénéi-
sation dans des cours d’eau à partir 
de données sur les poissons présents 
dans 1 050 rivières du monde. Ils 
montrent qu’en 300 ans, si elle n’a 
finalement progressé que de 0,5 % 
à l’échelle du globe, elle a atteint 
jusqu’à 10 % dans certaines régions 
comme l’Europe ou l’Amérique du 
Nord.

Laboratoire d’océanographie et du climat : 
expérimentation et approches numériques (LOCEAN) 
Direction : Laurence Eymard

Biologie des organismes et écosystèmes 
aquatiques (BOREA)
Direction : Sylvie Dufour

Station de biologie marine de Concarneau 
Direction : Dominique Doumenc 

CRESCO (Centre de Recherche et d’Enseignement 
sur les Systèmes Côtiers), Dinard
Direction : éric Feunteun

Unités de recherche Avec l’appui des stations marines 

1. KEOPS 2 : initiative française dédiée 
à l’étude de l’ impact de la fertil isation 
naturelle en fer sur les cycles 
biogéochimiques dans l’Océan Austral. 
Elle est financée par l’Agence nationale 
de la Recherche, le CNRS/INSU et l’ Institut 
Polaire Paul-Émile Victor ( IPEV).

Brochet, Esox lucius 
© M. Tom
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1. Hominoïde : super-famille regroupant 
les grands singes et les hommes.

2. Tétrapodes : ensemble des vertébrés 
comprenant les reptiles, les amphibiens, 
les oiseaux et les mammifères adaptés 
à la vie terrestre par des membres 
marcheurs pairs.

3. Amniotes : vertébrés dont l’embryon 
est enveloppé d’un sac amniotique 
comme les reptiles, les oiseaux 
et les mammifères.

Objectif Mars !
Un échantillon des collections du 
Muséum est en route vers Mars ! La 
Nasa prépare cette mission depuis 
dix ans pour poser, le 8 août 2012, un 
robot automatique mobile d’environ 
une tonne équipé de dix instruments 
d’analyse. L’objectif : étudier les 
sols et les roches de la planète rouge 
pour y déceler d’éventuelles traces 
de vie. Parmi ces instruments, le la-
ser ChemCam est une contribution 
principalement française. Il permet 
de disséquer la composition miné-
rale d’une roche, vaporisée sous son 
effet. Pour cela, il doit régulièrement 
être calibré à partir d’échantillons 
de référence embarqués avec lui, 
notamment une macusanite (verre 
volcanique) du Pérou, issue de la col-
lection du Muséum. Celui-ci assure-
ra pendant deux ans, avec l’Agence 
spatiale européenne et d’autres labo-
ratoires français, les manipulations 
de cet instrument, en alternance avec 
les équipes américaines.

Du pareil au même
Les comètes et astéroïdes du sys-
tème solaire intriguent également 
les chercheurs. Ces deux types de 
corps, non agglomérés en planètes, 
pourraient en fait former un tout. À 
ce jour, les scientifiques considèrent 
que les comètes, localisées dans les 
régions les plus externes du système 
solaire, sont plus primitives que les 
astéroïdes, plus proches du soleil. 
Mais une équipe du Muséum défend 
l’idée que les astéroïdes carbonés hy-
dratés sont identiques aux comètes. 
Une hypothèse renforcée par les 
échantillons cométaires de la mission 
spatiale Stardust, revenus sur Terre 
en 2006, et confortée en 2011 grâce 
à l’analyse, par des astronomes fran-
çais, de la composition isotopique de 
l’hydrogène d’une comète de type de 
Jupiter. Ces résultats confirment l’ori-
gine cométaire de la célèbre météo-
rite d’Orgueil, conservée au Muséum 

Remonter 
le temps 

Le  département Histoire de la Terre scrute 
l’origine et la formation du système solaire 
et la formation de la Terre durant les 
500 premiers mil l ions d’années de son 
ex istence. I l  s ’attache également à mieux 
comprendre la divers if icat ion de la v ie 
ou encore l’ influence des environnements 
anciens sur l’évolut ion. 

Sonde ChemCam 
envoyée sur la planète 
Mars
© NASA

Crâne d’Ugandapithe-
cus  major, grand 
singe fossile 
© M. Pickford

Comète Hale-Bopp
© E. Kolmhofer, H. 
Raab / Johannes-
Kepler-Observatory, 
Austria

Deux squelettes partiels 
de marsupiaux de l’espèce 
Pucadelphys andinus 
© C. Lemzaouda / MNHN

direction en 2011 :  Christian Jourdain de Muizon 

contact :  muizon@mnhn.fr

Département Histoire de la Terre
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et qui renfermerait les traces les plus 
primitives du système solaire.

Les dents de la mer
Le département travaille également 
sur la diversification du vivant. En 
collaboration avec d’autres labora-
toires, il a passé le crâne des galé-
aspides au peigne fin. Ces poissons 
sans mâchoire vécurent de -435 à 
-370 millions d’années. Leur anato-
mie était jusqu’alors très mal connue, 
mais des techniques 3D élaborées ont 
permis d’observer des structures (pu-
bliées dans Nature) ayant conduit à 
l’acquisition ultérieure de mâchoires 
par les vertébrés. Une autre équipe a 
révélé que des ammonites, disparues 
à la fin du Crétacé, il y a 65,5 mil-
lions d’années, possédaient contre 
toute attente des “mâchoires” et une 
sorte de langue couverte de dents 
adaptées à une alimentation planc-
tonique. Cette découverte, publiée 
dans Science, a permis d’élucider la 
place de ces animaux dans la chaîne 
alimentaire et pourrait apporter un 
nouvel éclairage sur les raisons de 
leur disparition.

Marsupiaux fossiles
D’autres travaux également publiés 
dans Nature ont, pour leur part, tiré 
les leçons de la découverte de nom-
breux restes fossiles exceptionnels 
en Bolivie. Plusieurs dizaines de 
crânes et de squelettes de marsu-
piaux appartenant à 35 individus de 
l’espèce Pucadelphys andinus, par-
fois remarquablement complets et 
datant du Tertiaire ancien (64 mil-
lions d’années), indiquent que ces 
animaux vivaient en groupe. Cela 
semble montrer que le mode de vie 
grégaire est un caractère ancestral 
des mammifères. Toujours en Amé-
rique du Sud, les chercheurs ont dé-
couvert un autre squelette quasiment 
complet de grand marsupial carnas-
sier, datant de 52 millions d’années, 

alors que très peu de restes de ces 
prédateurs sont retrouvés dans les 
sédiments les plus anciens. Cette 
espèce est remarquable par la grande 
taille de sa tête et par la longueur de 
ses griffes antérieures qui dénotent 
une adaptation au fouissage, unique 
dans le groupe.

Vieux crâne
Le crâne le plus complet et le plus 
vieux d’un hominoïde1, datant de 20 
millions d’années, vient d’être mis 
au jour dans le Karamoja, au nord-est 
de l’Ouganda. Il a été trouvé par des 
chercheurs locaux et français, dont 
une équipe du Muséum. Cette décou-
verte marque le 25e anniversaire d’une 
collaboration fructueuse en géologie 
et paléontologie entre les deux États.

Mystérieux génomes
Autre sujet d’observation : le para-
doxe relevé chez les tétrapodes2. 
Les amphibiens, et particulièrement 
les salamandres, possèdent les plus 
grands génomes, alors que les oiseaux 
ont les plus petits ! Afin de connaître 
la taille de celui des premiers am-
niotes3, une équipe du Muséum a étu-
dié des tétrapodes datant du Permien 
inférieur (280  Ma). Elle a pu inférer 
pour ces fossiles un génome d’une 
taille voisine de celle des mammifères 
actuels, c’est-à-dire moyenne pour les 
tétrapodes. Ces premières analyses 
montrent donc que les différences de 
taille de génome sont apparues après 
le Paléozoïque (-250  millions d’an-
nées). Il reste à savoir pourquoi.

Diamant bleu sur petit écran
La collection de Minéralogie du Mu-
séum abrite un modèle en plomb du 
plus grand diamant bleu ayant jamais 
existé, offert à Louis XIV. Sa redécou-
verte a donné lieu à une série de pu-
blications et a également fait l’objet 
en 2011 d’un documentaire.

Unités de recherche

Laboratoire de minéralogie et 
de cosmochimie du Muséum (LMCM)
Direction : François Robert

Centre de recherches sur la paléobiodiversité 
et les paléoenvironnements (CR2P)
Direction : Phil ippe Janvier

« En sciences naturelles, pour 
observer une structure interne 
ou un organe, la reconstitution 
des spécimens en 3D est devenue 
incontournable », affirme Florent 
Goussard. Au sein 
du département Histoire 
de la Terre, cet ingénieur s’est 
spécialisé en la matière depuis 
2010. Il gère un atelier muni de 
cinq postes équipés de logiciels 
de reconstitution et accompagne 
chercheurs et étudiants dans 
leurs projets. « La technique 
consiste d’abord à scanner un 
spécimen à 360°, une opération 
confiée à l’extérieur jusqu’à 
l’année dernière, explique-t-il. 
Puis, à partir des milliers 
de coupes virtuelles de l’objet 
obtenues grâce aux données du 
scanner, à restituer une image en 
3D. Une doctorante a ainsi étudié 
une mâchoire sur un fossile 
d’ammonite et identifié les restes 
de son régime alimentaire entre 
ses dents, indétectables sans 
la 3D », raconte-t-il. Convaincu 
de l’intérêt de cette pratique 
depuis sa thèse sur les dinosaures 
sauropodes soutenue en 2009, 
Florent Goussard se réjouit de 
l’acquisition d’un CT scan par le 
Muséum en 2011. Celui-ci permet 
désormais de scanner les objets 
sur place et servira à l’ensemble 
des laboratoires de recherche. 
Fort de son expérience, 
l’ingénieur pilote les aspects 
techniques de cette nouvelle 
plate-forme d’imagerie et partage 
maintenant son temps entre cette 
mission et son rôle de support 
3D au sein du département.

Florent Goussard
Monsieur 3D 

© P. Lafaite / MNHN
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Des chimpanzés aux hommes 
Parmi les sujets étudiés par le dépar-
tement, un tueur en série : le palu-
disme. Celui-ci décime chaque année 
des millions de personnes à travers le 
monde. Grâce à plusieurs années de 
recherche sur les chimpanzés et les 
bonobos, deux espèces de primates 
proches de l’homme, les scientifiques 
du Muséum comprennent de mieux 
en mieux les interactions entre les 
agents pathogènes, les parasites du 
genre Plasmodium, et leurs hôtes. 
Après avoir isolé, en 2004, des molé-
cules actives contre le paludisme afri-
cain à partir de plantes consommées 
par les chimpanzés sauvages, ils ont 
montré que ces derniers sont souvent 
coinfectés par plusieurs souches de 
Plasmodium et y résistent. Idem pour 
les bonobos qui, en outre, peuvent 
être porteurs de Plasmodium falcipa-
rum, responsable de la maladie chez 
les humains. 
Par ailleurs, les chercheurs estimaient 
que deux souches, P. reichenowi et  
P. falciparum, avaient évolué indé-
pendamment à partir d’un parasite, 
ancêtre commun aux grands singes 
et aux hommes. Mais la diversité 
génétique des P. falciparum, bien 
supérieure chez les bonobos, remet 
en cause cette hypothèse et donc 
l’origine du paludisme humain. Il 
s’agirait plutôt d’un transfert de cet 
agent infectieux des grands singes 
vers l’homme. 

Sédentarité autour du Mékong
Une autre équipe du département 
s’intéresse à l’Asie et, plus particuliè-
rement, aux territoires sédentaires. 
À partir de l’étude de deux pays, la 
Thaïlande et le Laos, les scientifiques 
tentent de comprendre l’origine des 
processus de sédentarisation passés 
et présents, leur impact sur l’envi-
ronnement, et les formes actuelles 
de la territorialité des communautés 

La vie 
sous toutes 
ses cultures

Le  département Hommes, Natures,  Sociétés est 
résolument tourné vers l’étude des Hommes 
et des interactions avec leur mil ieu de v ie. 
Pour cela, i l  analyse la divers ité de l’espèce 
humaine, son évolut ion et son adaptabi l ité à 
l’environnement, tant biologique que social.  
I l  travai l le également à l’échelle des sociétés. 
les chercheurs étudient notamment 
les relat ions qu’el les établ issent entre 
el les,  avec leur mil ieu et la b iodivers ité 
qui les entoure. 

Femme lamet dans un 
essArt, nord du Laos
© O. Evrard / IRD

direction en 2011 :  Serge Bahuchet 

Directrice adjointe :  Évelyne Heyer

contact :  bie@mnhn.fr 

Département Hommes, Natures, Sociétés

Chimpanzé
© S. Krief / MNHN

Tadjikistan, 2005 : 
l’alimentation 
des populations 
d’agriculteurs repose 
sur des céréales
© E. Heyer / MNHN
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ethniques, souvent contraintes par 
les politiques publiques. L’objectif 
est de mieux appréhender ce phé-
nomène d’ancrage aux lieux, peu 
étudié au regard des mobilités et des 
migrations de populations. Pour cela, 
l’équipe inclut toutes les disciplines 
s’intéressant aux mouvements de 
population  : la géographie, l’archéo-
logie, l’histoire, l’anthropologie et les 
sciences de l’environnement.

Dis-moi ce que tu manges…
Parmi les motifs de sédentarisation, 
l’émergence de l’agriculture, il y a 
10  000 ans, a eu un impact majeur. 
Mais au-delà d’un changement de 
comportement, elle a provoqué un 
bouleversement dans le régime ali-
mentaire des hommes qui ont dû s’y 
adapter. Ils sont ainsi passés d’un 
régime composé essentiellement de 
viande à des céréales et des produits 
laitiers. Avant cette transition, les 
gènes contribuant au maintien d’un 
niveau suffisant de glucose dans le 
sang (résistance à l’insuline, gluco-
néogenèse) étaient favorisés par la 
sélection naturelle pour garantir aux 
chasseurs l’énergie nécessaire à leurs 
activités. Aujourd’hui, en raison d’un 
régime déjà riche en sucres, l’expres-
sion de ces gènes peut être délétère 
et induire des maladies comme le 
diabète, l’obésité et l’hypertension. 
Afin de mieux comprendre ce phé-
nomène, une équipe du département 
a comparé deux populations d’Asie 
centrale (kirghizes et tadjiks) qui, 
depuis des siècles, ont adopté des 
régimes nutritionnels contrastés et 
continuent de coexister. L’une a une 
activité pastorale et se nourrit essen-
tiellement de protéines, viande et 
produits laitiers   ; l’autre, composée 
d’agriculteurs, consomme davantage 
de céréales. Des enquêtes nutrition-
nelles, physiologiques et médicales 
ont déjà permis de montrer que les 

éleveurs présentent une résistance 
accrue à l’insuline par rapport aux 
agriculteurs, un facteur de risque 
majeur de diabète. Pour les scien-
tifiques, ces personnes sont donc 
davantage “maladaptées” au régime 
alimentaire actuel, plus riche en 
céréales. Ils travaillent à présent sur 
leurs génomes, afin de savoir si ces 
habitudes nutritionnelles différentes 
ont contribué à sélectionner certains 
gènes prédisposant au diabète, qui 
seraient surreprésentés dans l’une 
ou l’autre des populations. 

“Gouverner le vivant”, 
une réalité
Pour la deuxième année consécutive, 
un séminaire a exploré la diversité des 
dispositifs permettant de “gouverner 
le vivant”. Organisé au Muséum par 
de jeunes chercheurs, cet événement 
a permis d’aborder la biodiversité 
sous toutes ses facettes, grâce à des 
experts en sciences sociales, histoire, 
anthropologie, sociologie ou encore 
sciences politiques. Une attention 
particulière a été portée aux évolu-
tions de la gouvernance mondiale 
de l’environnement, aux instruments 
nécessaires pour bien gérer la biodi-
versité ou encore aux manifestations 
locales de cette gouvernance.

Unités de recherche

Éco-anthropologie et ethnobiologie 
Direction : Serge Bahuchet

Patrimoines locaux 
Direction : Dominique Guillaud

Centre Koyré d’histoire des sciences 
et des techniques 
Direction : Jeanne Peiffer

Kirghizstan, 2008 : l’alimentation  des populations 
d’éleveurs-nomades inclut beaucoup de produits laitiers 
© L. Ségurel / MNHN

« Identité et représentation 
citoyenne » : afin d’étudier la 
place des musées dans l’Europe 
au XXIe siècle, le département 
s’est associé pour quatre ans 
au programme européen 
de recherche en muséologie 
Museums in the age of 
migrations, reinterpreting 
Europe’s cultural heritage 
in the 21th century. Ce projet, 
financé par le 7e Programme 
cadre de recherche et 
de développement, s’appuie
sur une réflexion théorique, 
une analyse comparative et 
le développement de nouveaux 
outils méthodologiques. 
Une occasion pour le Muséum 
de rappeler l’importance des 
muséums d’Histoire naturelle, 
de nouer de nouveaux 
partenariats de recherche 
en muséologie et d’enrichir 
sa réflexion en faveur du futur 
Musée de l’Homme. 

L’Europe de la muséologie
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Le mystère de la datation
L’étude historique des relations entre 
les hommes et la nature passe avant 
tout par leur datation. Or, un pas a 
été franchi dans le cadre d’un travail 
de recherche effectué au Muséum, au 
titre d’un doctorat soutenu en 2011. 
Mené en collaboration avec le Labo-
ratoire des Sciences du Climat et de 
l’Environnement, il a permis d’affi-
ner la méthode de mesure de l’âge 
de l’émail des dents fossiles, dont 
les défauts recèlent la trace, cumu-
lée avec le temps, de la radioacti-
vité environnante. Le site d’Isernia 
la Pineta, en Italie, a livré de specta-
culaires sols d’occupation reflétant 
les activités des hommes du Paléo-
lithique inférieur1 qui ont occupé 
les zones fluviales et lacustres de la 
région. Selon une technique appli-
quée aux minéraux volcaniques, 
leur présence remonterait à environ 
600 000 ans. Le problème ? Les âges 
obtenus à partir des teneurs en ura-
nium des dents fossiles retrouvées 
sur place y apparaissent systémati-
quement sous-estimés à 400 000 ans 
environ. Mais en considérant l’impact 
des changements climatiques sur 
l’incorporation de l’uranium par les 
fossiles, après leur enfouissement, 
au cours des dernières centaines de 
milliers d’années, les chercheurs ont 
levé l’incohérence entre ces résultats 
et ont finalement obtenu la même 
datation avec les deux méthodes. 

Le Maroc à l’honneur
Des partenariats étroits se forment sou-
vent entre les chercheurs du Muséum 
et ceux d’autres laboratoires. Ainsi, 
deux institutions marocaines (univer-
sité de Meknès et Institut national 
des sciences de l’archéologie et du 
patrimoine) et l’université de Ferrare, 
en Italie, sont désormais associées 
au Muséum dans le cadre du projet 
Memoquat “Man and Environments 
in Morocco during the Quaternary”. 
Fondé sur la mobilité et l’échange, 

Sur les traces  
des premiers 
hommes

Le  Département de Préhistoire explore les 
relat ions complexes que les hominidés ont 
entretenues avec la nature durant les derniers 
mil l ions d’années. I l  s ’appuie sur les équipes 
natural istes du Muséum, l’étude de s ites 
préhistoriques majeurs en régions et val ide 
ses données au se in de réseaux internationaux. 
En plus de ses travaux de recherche, i l 
s ’ impl ique dans la formation et la mise 
en valeur du patr imoine de l’ inst itut ion.

Outils de fouille, 
musée de l’abri Pataud 
© MNHN

direction en 2011 :  François Sémah

contact :  semahf@mnhn.fr

Département de Préhistoire

Reconstitution 
en 3D du crâne 
et de l’endocrâne 
du spécimen type 
© T. Ingicco / MNHN

Crâne fossile découvert 
dans une sépulture 
d’Homo sapiens  dans 
la grotte de Song 
Terus, en Indonésie
© MNHN / Centre 
de la recherche 
archéologique 
d’Indonésie

Spécimen type 
des collections 
du Muséum 
© MNHN

Trachypithecus 
auratus , 

un petit primate
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celui-ci va permettre de développer 
les connaissances sur la chronologie, 
l’évolution et l’adaptation des hommes 
au cours du dernier million d’années. 
Il explorera son comportement social 
face aux contraintes géographiques, 
climatiques et environnementales au 
Maroc. Financé par le 7e Programme 
cadre de recherche et développe-
ment, Memoquat inclut la décou-
verte archéologique, dans le cadre 
de fouilles programmées, la prépara-
tion de publications scientifiques et  
la mise en route de nouveaux labora-
toires.

Au service de l’art 
Un projet commence, un autre 
s’achève. L’année 2011 aura connu 
la fin du programme ANR Madapca 
sur l’art préhistorique. Un disposi-
tif conçu par quatre institutions : 
Muséum, Centre de conservation 
et de restauration des musées de 
France, Centre national de préhis-
toire et Laboratoire des sciences du 
climat et de l’environnement. Il aura 
permis d’élaborer un protocole pluri-
disciplinaire d’étude de l’art paléo-
lithique, quelle que soit sa forme 
(motifs rupestres dessinés ou gra-
vés, objets sculptés, mobiliers…), 
en s’appuyant sur les techniques les 
plus récentes en matière de micro-
analyses non invasives. Le projet 
s’est conclu par un colloque riche de 
près de 40 communications. Autant  
de témoignages démontrant l’ap-
port du programme au niveau de 
l’observation, l’enregistrement et la 
conservation des œuvres d’art pré-
historiques.

En Amérique
Peuplements, exploitations des 
milieux, comportements de subsis-
tance ou encore arts rupestres... le 
département s’est également investi 
dans la rédaction d’un ouvrage qui 
aborde tous les aspects de la Préhis-

toire en Amérique. Une source d’in-
formations novatrice et inédite pour 
la France et l’Europe. Il s’agit d’un 
travail collectif issu d’un symposium 
organisé à Québec, en 2008, pour 
le congrès international du Comité 
des travaux historiques et scienti-
fiques. Publié par cet organisme, 
avec le concours du ministère des 
Affaires étrangères et européennes, 
Peuplements et Préhistoire en Amé-
rique rassemble les contributions 
de 60 auteurs. En partie bilingue, 
il couvre toutes les périodes pré-
historiques et historiques d’occu-
pation du continent et présente 
des recherches menées actuelle-
ment dans pas moins de onze pays. 

Un crâne en trois dimensions
Trachypithecus auratus, un petit 
primate de Java, dont le type2 est 
conservé à la zoothèque du Muséum, 
a aussi mobilisé les chercheurs du 
département. Il faut dire que les 
restes de cercopithèques, la famille 
à laquelle il appartient, sont parti-
culièrement utiles pour étudier les 
peuples préhistoriques. Ceux-ci, 
notamment en Asie du sud-est insu-
laire, les utilisaient il y a presque 
10  000 ans pour réaliser des outils 
sur os et des éléments de parure. Ils 
en associaient souvent les restes aux 
sépultures de leurs défunts. Fragile 
et précieuse, la pièce, décrite en 1812 
par Geoffroy Saint-Hilaire pour sa four-
rure, n’avait jamais fait l’objet d’une 
description ostéologique. Grâce à une 
technique d’imagerie médicale appe-
lée tomographie, les scientifiques 
du Muséum ont maintenant révélé 
l’anatomie osseuse de son crâne, 
reconstitué en trois dimensions. Ce 
travail, mené en collaboration avec 
le service de neurologie de l’hôpital 
de la Pitié Salpêtrière et le dépar-
tement d’Écologie et Gestion de la 
Biodiversité, met à la disposition des 
scientifiques des données originales  
le concernant. 

Unités de recherche

1. Paléolithique inférieur : première 
période de la Préhistoire allant de 
-2,5 mill ions d’années à -300 000 ans.

2. Type : spécimen de référence attaché 
à un nom scientifique, à partir duquel 
une espèce a été décrite.

Histoire naturelle de l’homme préhistorique 
Direction : Christophe Falguères

Pierre Voinchet a un métier hors 
du commun : géochronologue ! 
Depuis 2005, au sein 
du département Préhistoire, 
les scientifiques le sollicitent 
pour donner un âge à leurs sites 
de recherches. Il travaille 
sur des échantillons trouvés 
sur place, comme des dents 
de mammifères ou des grains de 
quartz déposés par les rivières. 
Mais attention ! Pour prélever 
ces pièces, il préfère se déplacer 
lui-même sur le terrain. 
« Cela me permet de détecter 
des éléments qui pourraient 
fausser les résultats », 
explique-t-il. Une fois les 
analyses effectuées, « il faut 
encore recouper les données 
émanant d’autres laboratoires 
ou vérifier la cohérence des dates 
en fonction de nos connaissances 
géologiques et préhistoriques », 
détaille-t-il. En 2011, cette 
démarche a permis d’en savoir 
plus sur le site très ancien 
de La Noira à Brinay, dans le 
Cher. « Il présente des traces 
de la culture Acheuléenne qui 
correspond à la seconde vague 
de migration humaine connue 
en Europe et estimée 
à 400 000 ans. Nos datations 
montrent que ce site aurait 
plutôt 650 000 à 680 000 ans. 
C’est tout à fait inédit ! » 
Pierre Voinchet consacre aussi 
du temps à l’enseignement 
et au développement des 
techniques de datation. 
Objectifs ? Pérenniser son 
activité et travailler avec 
« toujours plus de précision 
et de fiabilité ».

Pierre Voinchet 
l’obsession des dates  

© P. Lafaite / MNHN
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Centre de référence 
sur la nature, le Muséum 
répond à de multiples 
demandes d’expertise 
d’origine publique 
ou privée, nationale 
ou internationale. 
Il s’appuie pour cela 
sur les connaissances 
de ses scientifiques, 
spécialistes parfois 
uniques dans leur 
domaine. 

Cette mission consiste 
à fournir un appui dans 
la gestion du patrimoine 
naturel : mesure 
de la biodiversité 
et de la géodiversité, 
évaluation de l’impact 
d’un aménagement, 
aide à la décision 
ou à l’évaluation 
d’une politique. 

evaluer
evaluer

Ouragan Fran
© MNHN

Feuilles
© M. Bujak
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Des passerelles recherche-
expertise renforcées
L’année a été riche en mouvements 
pour la mission expertise. La nouvelle 
direction de la Recherche, de l’Exper-
tise et de la Valorisation, créée en 
2011, intègre la direction déléguée 
au Développement durable, à la 
Conservation de la nature et à l’Ex-
pertise. Celle-ci recouvre l’unité de 
coordination de l’expertise au niveau 
du Muséum, ainsi que le Service 
du Patrimoine Naturel (SPN). Côté 
comité scientifique du SPN, trois réu-
nions en 2011 ont notamment permis 
de lancer un projet d’étude : l’apport 
de Vigie-Nature à l’évaluation de 
Natura 2000. Cela afin de développer 
de nouvelles capacités d’expertise et 
de renforcer les passerelles avec la 
recherche. Enfin, une base de don-
nées interne recense désormais les 
experts et leurs compétences au sein 
du Muséum.

Ouvert pour cause d’Inventaire
Engagé dans un long travail d’inven-
taire du patrimoine naturel français, 
le Muséum a souhaité renforcer, en 
2011, les capacités du site internet de 
l’Inventaire National du Patrimoine 
Naturel (INPN), afin d’en faire une 
référence nationale. Ce dernier per-
met d’accéder à des informations sur 
les espèces végétales et animales, les 
milieux naturels, le patrimoine géolo-
gique et les évolutions récentes les 
concernant. Cette synthèse est réali-
sée à partir des données disponibles 
au Muséum et au sein du réseau des 
organismes partenaires. Des don-
nées doublement vivantes : le site 
constitue en effet un outil essentiel 
pour la connaissance et la gestion 
de la nature ; de plus, il évolue en 
fonction des apports de tous les par-
tenaires. Ont d’ailleurs être intégrés 
des éléments numérisés, à partir des 

Le  Muséum accompagne les pouvoirs publ ics 
dans la gest ion du patr imoine naturel et des 
terr itoires.  En fonction des enjeux,  sa miss ion 
d’expert ise peut prendre diverses formes : 
appui  scientif ique à l’élaboration de pol it iques 
de conservat ion de la nature,  notamment 
celles mises en œuvre par le ministère 
en charge de l’écologie,  caractér isat ion 
de l’état de conservat ion d’espèces, d’habitats 
ou d’écosystèmes, développement d’ indicateurs, 
évaluation de l’ impact de projets ou activ ités 
nouvelles… Sans oubl ier la sais ie  de données 
en l igne et une diffusion des connaissances 
sans précédent, grâce à Internet.

La parole est 
aux experts

Mission expertise

Direction de la Recherche, de l’Expertise et de la Valorisation
Direction déléguée au Développement Durable, à la Conservation 
de la Nature et à l’Expertise

Direction en 2011 :  Vincent Graffin

Contact :  vgraffin@mnhn.fr

Service du Patrimoine Naturel

Direction en 2011 :  Jean-Phil ippe Siblet

1- Papaver alpinum
© A. Horellou
 
2- commune d’Oz (38), prairies (2100 mètres) 
© A. Horellou

3- commune d’Oz (38), vue (à 2700 mètres) 
sur le Lac du Mil ieu et le Pic de la Pyramide
© A. Horellou

Paysage d’outremer
© J.  Ringlestein

1 2 3
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collections du Muséum, relatifs aux 
inventaires historiques et archéolo-
giques. Leur réunion avec celles des 
inventaires du patrimoine naturel est 
précieuse pour disposer d’une vision 
de l’évolution de la biodiversité sur 
une longue durée. La présentation 
actuelle, encore perfectible, consti-
tue une première au plan européen. 
Elle comporte des inventaires archéo-
zoologiques fondés sur les données 
issues de l’analyse des restes sque-
lettiques d’animaux découverts lors 
de fouilles archéologiques. 

“CarHab”, des clés pour l’habitat
Le Muséum est impliqué dans la 
stratégie nationale pour la biodiver-
sité 2011-2020. À ce titre, il a prêté 
main-forte à l’État, avec d’autres 
partenaires, pour mettre en place le 
programme de cartographie natio-
nale des habitats (CarHab), qui pré-
voit la cartographie des végétations 
naturelles et semi-naturelles de 
France, à l’échelle du 1/25 000e. La 
période 2011-2013 est consacrée à 
l’élaboration de la méthodologie et à 
la production des outils nécessaires, 
dans l’optique d’un déploiement sur 
le terrain à partir de 2014. Ce projet 
majeur, attendu depuis longtemps, 
permettra des progrès significatifs 
dans la protection des habitats lors 
des opérations d’aménagement, 
grâce à une meilleure connaissance  
du patrimoine naturel des territoires.

“SCAP” ne manque pas d’aires
Toujours aux côtés de l’État, le 
Muséum participe à la stratégie 
nationale de création des aires pro-
tégées terrestres métropolitaines 
(SCAP), qui ne couvrent actuellement 
que 1,23 % du territoire national. 
L’idée consiste à élaborer un pro-
gramme d’actions, après avoir évalué 

l’ensemble du réseau d’aires proté-
gées existant et ses lacunes. Tout 
en plaçant au moins 2 % du territoire 
terrestre métropolitain sous protec-
tion forte : parcs nationaux, réserves 
naturelles… Chargé de mener une 
étude en ce sens, le Muséum a 
recueilli des données dont l’analyse 
permettra d’identifier les espèces et 
habitats nécessitant la création de 
nouvelles aires protégées.

La “TVB” en bonne voie
Impliqué dans la conception de la 
trame verte et bleue (TVB) depuis 
le Grenelle de l’environnement, le 
Muséum poursuit son appui au minis-
tère en charge de l’Écologie. Le Ser-
vice du Patrimoine Naturel intervient 
particulièrement sur la définition de 
critères de cohérence nationale de la 
TVB. Leur rôle : traduire les respon-
sabilités de chaque région métropoli-
taine sur les continuités écologiques 
vis-à-vis d’enjeux nationaux et assu-
rer ainsi une harmonisation nationale 
entre les différents schémas régionaux.

Dans le grand bleu
Le Muséum a confié au SPN et au 
CRESCO (Centre de Recherche et 
d’Enseignement sur les systèmes 
Côtiers) de Dinard la mission d’ac-
compagner, aux côtés de tous les par-
tenaires impliqués, la mise en œuvre 
de la directive-cadre européenne sur 
le milieu marin. En 2011, leur travail 
a porté sur la mise au point d’une 
méthode de définition du bon état 
écologique des sous-régions marines 
(Manche et Mer du Nord, Golfe de 
Gascogne, Méditerranée occiden-
tale, mers celtiques), notamment 
sur les descripteurs “biodiversité” 
et “espèces invasives”. Le tout en 
partenariat avec le “Réso Mar” des 
stations et laboratoires marins.

Inventaire National du Patrimoine Naturel :
117 000 espèces (métropole et outre-mer) 
et plus de 280 000 synonymes

plus de 970 000 données d’espèces 
et habitats sur les 16 080 ZNIEFF

1 753 sites Natura 2000 en France 
entièrement renseignés

2 667 000 données communales 
concernant plus de 20 000 espèces

1 963 sites archéologiques, 
111 005 données bioarchéologiques 
concernant 1 975 espèces

910 000 données par maille IGN 50 000e 
concernant 17 380 espèces

1 885 aires protégées en France 
entièrement renseignées

plus de 50 000 visiteurs 
sur inpn.mnhn.fr par mois

une dizaine d’ inventaires en cours

Chiffres-clés

L’année 2011 a été animée pour 
le Centre Thématique Européen 
sur la Diversité Biologique (CTE/
DB). À commencer par ses bases 
de données : celle de Natura 
2000 comprend désormais plus 
de 26 000 sites naturels, soit près 
de 18 % du territoire de l’Union 
européenne, tandis qu’Émeraude, 
dédiée aux pays de l’ouest des 
Balkans, a intégré près de 800 sites. 
Par ailleurs, en prévision de la 
prochaine campagne 2007-2012 
sur l’état de conservation des 
espèces et des habitats d’intérêt 
communautaire, des lignes 
directrices et un nouveau format 
de reporting ont été finalisés. 
Le travail sur les indicateurs 
de biodiversité s’est également 
poursuivi. Il tient compte du 
nouveau plan d’action mondial 
sur la biodiversité et ses 
20 objectifs, adoptés lors 
de la Conférence de Nagoya 
en octobre 2010, et de la nouvelle 
stratégie de l’Union européenne 
pour la biodiversité couvrant 
six objectifs principaux. Enfin, 
le CTE/DB a activement participé 
au développement de BISE 
(Biodiversity Information System 
for Europe), le portail européen 
sur la biodiversité.

http://bd.eionet.europa.eu/

La biodiversité 
dans tous ses états

Relevé phytosociologique sur une prairie de fauche 
dans le site Natura 2000 Artense -  juin 2011
© L. Maciejewski
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transmettre
transmettre

Depuis sa création, 
le Muséum a pour 
vocation de transmettre 
au plus grand nombre 
les connaissances 
naturalistes. Centre de 
diffusion scientifique, 
il propose des activités 
éducatives et ludiques 
variées. L’établissement 
accueille le public à Paris 
et en région, au sein 

de ses galeries, jardins 
botaniques et zoologiques. 
Autant de lieux où sont 
mises en place des actions 
concrètes pour rendre les 
savoirs accessibles à tous : 
expositions permanentes 
ou temporaires, animations 
pédagogiques, conférences 
et films, accès à des fonds 
documentaires ou à des 
contenus en ligne… 

école de Botanique, 
Jardin des Plantes
© F-G Grandin / MNHN

Squelette de poisson
© E. W. Grow
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Sous presse
Plusieurs événements importants, 
organisés par le service des rela-
tions presse, ont bénéficié d’un large 
écho médiatique en 2011. À titre 
d’exemples, l’inauguration du “CT 
Scan”, un scanner haute performance, 
dédié à l’exploration des spécimens 
de collections, a rencontré un intérêt 
médiatique – plus de 80 retombées –, 
tandis que le lancement de l’observa-
toire “Sauvages de ma rue”, au sein 
du programme de sciences partici-
patives Vigie-Nature, a généré 420 
retours. La nouvelle exposition Au fil 
des araignées, à la Grande Galerie de 
l’Évolution, a donné lieu à des opé-
rations de relations presse de grande 
envergure. Autre succès médiatique, 
mais aussi institutionnel, la pose de 
la première pierre du Parc zoologique 
de Paris. Outre les nombreux élus et 
le ministre de l’Enseignement supé-
rieur et de la Recherche, Laurent 
Wauquiez, ayant fait le déplacement, 
plus de 120 retours médias ont été 
dénombrés.

Question d’image
La direction s’est attachée à dévelop-
per les sites des observatoires de la 
biodiversité Vigie-Nature. Elle en a 
créés (www.sauvagesdemarue.org) et 
actualisés certains (www.spipoll.org), 
en plus d’une refonte de celui du dispo-
sitif général (www.vigie-nature.org). 
Par ailleurs, dans un souci de moder-
nisation et d’homogénéisation des 
supports de communication destinés 

Le Muséum   
à l’affiche

L ien essentiel  entre l’ inst itut ion et 
son publ ic,  la direction de la Diffusion, 
de la Communication, de l’Accuei l 
et des Partenariats instruit  et coordonne 
les projets de diffusion et de communication 
inst itut ionnelle et scientif ique, organise 
les événements associés et gère 
les relat ions avec les médias.

Moon 2, Not Vital, œuvre présentée 
dans la cadre de la FIAC (Foire 
Internationale d’Art Contemporain ) 
Hors les Murs au Jardin des Plantes 
© C. Ficaja

Cerisier du jardin des plantes
© F. -G. Grandin / MNHN

direction en 2011 :  Hugo Plumel puis, par intérim, Fanny Decobert

contact :  gouvion@mnhn.fr 

Direction de la Diffusion, de la Communication, 
de l’Accueil et des Partenariats

Programme du Jardin des Plantes
Mai • Juin • Juillet • Août • 2011

Expositions, conférences, animations

36  RUE  GEOFFROY  SA INT-H I LA IR E   —  PAR I S  5e

h t tp ://ara ignees .mnhn . f r 

Aff-ARAIGNEES-148x210.indd   1 20/07/11   18:07

Visites de laboratoires — Ateliers — Films — Spectacle

GRATUITE de l’exposition permanente 
de la Grande Galerie de l’Évolution
36 rue Geoffroy Saint-Hilaire - Paris 5e

AFF-FDS2011-A5.indd   1 21/09/11   11:24

Affiche de la Fête de 
la Science au Muséum 
édition 2011

Nouveau programme 
quadrimestriel du Jardin 
des Plantes

Affiche de l’exposition 
Au fil des araignées
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au grand public, elle a mis en place 
une nouvelle ligne graphique. Parmi 
les premiers documents revisités, les 
programmes annuel et quadrimes-
triel, les affiches, les plans...

Créer l’événement
Déjà très impliqué dans plusieurs 
rendez-vous annuels – Fête de 
la Science, Nuit des Musées…–,  
le Muséum s’est lancé, lors de la Fête 
de la nature de 2011, dans l’organi-
sation d’un Village dédié. Tout un 
week-end de mai a été consacré à la 
nature dans tous ses états : chasse au 
trésor, visites guidées, ateliers, par-
cours poétique, films… abordant la 
diversité des milieux et des espèces, 
animales ou végétales. Le Village a 
permis au grand public de rencontrer 
les associations naturalistes, qui 
œuvrent chaque jour aux côtés du 
Muséum pour la conservation de la 
nature. Au programme également de 
cette Fête, la première édition du fes-
tival “Pousse-pousse”, une sélection 
de films pour les 2-10 ans proposant 
une approche de la nature combinant 
humour et poésie.
Consacrée Année internationale de 
la Chimie, Année internationale des 
Forêts et Année des Outre-mer, 2011 
a aussi mis à l’honneur ces trois 
grands domaines. Tout en permet-
tant à de nombreuses activités de 
l’établissement (cycles de films, de 
conférences...) de bénéficier d’une 
approche thématique.

Sortie en famille
Au sein du Muséum, l’événement 
phare a été sans conteste la soirée 
réservée aux personnels, à l’occasion 
de la nouvelle exposition Au fil des 
Araignées. Ravis de cette initiative, 
plus de 400 personnes et leurs proches 
ont profité du programme concocté 
par la communication interne et animé 
par les professionnels de l’exposition 

(commissaire et concepteur, équipe 
pédagogique, conférenciers…).

La nature, tout un art !
En 2011, le Muséum a relancé une 
tradition de rapprochement entre 
l’art et la science. Une réunion chère 
à l’institution qui offre aux visiteurs 
un vecteur de sensibilisation diffé-
rent. Première nouveauté : en asso-
ciation avec la FIAC, le Muséum est 
à l’initiative d’un parcours “Hors les 
murs” d’œuvres d’art contemporain 
sur ses thèmes de prédilection. Au 
total, 17 œuvres et 13 artistes ont été 
exposés dans les différents sites du 
Jardin des Plantes. Le vœu étant de 
renouveler le regard du public sur 
l’établissement, tout en renouant 
avec l’histoire, lorsque la science et 
l’art s’enrichissaient naturellement. 
D’ores et déjà, le parcours d’un “Hors 
les Murs 2012” est programmé ! 
La photographie était également à 
l’honneur en 2011. Le Muséum s’est 
en effet lancé dans le soutien à cette 
discipline, en créant le prix “Photo 
par nature”. Accompagné dans cette 
aventure par National Geographic 
Channel, la Fondation Yves Rocher 
et la Fondation Prince Albert II de 
Monaco, il a récompensé 20 photo-
graphes amateurs en exposant leurs 
clichés, ainsi qu’un professionnel 
lauréat d’une bourse de 10 000 euros 
pour son travail, qui sera présenté par 
l’établissement en 2012. Enfin, sans 
musique, l’art ne serait pas tout à fait 
complet ! D’où l’idée de Musicomusée, 
qui convie au Muséum les musiciens 
de l’Orchestre national de France, 
réunis en formations de chambre. 
L’idée : à partir d’une thématique 
liée aux activités de l’institution, 
proposer une découverte musicale 
pour les plus jeunes. En novembre 
2011, La fable enchantée, conte libre-
ment adapté de la Flûte enchantée  
de Mozart, a ainsi envoûté un public 
de scolaires…

Chiffres-clés

7 000 parutions sur le Muséum et 
342 journalistes présents sur le site

461 tournages, prises de vues 
ou de son réalisés

6 700 personnes (plus 50 % par rapport 
à 2010) ont participé à 80 conférences, 
films, débats et rendez-vous culturels

3 500 groupes ont réservé des visites et 
ateliers avec conférenciers 
(soit 82 000 personnes) et 3 284 ont réservé 
des visites l ibres (soit 67 000 personnes) 
au Jardin des Plantes

37 partenariats conclus avec des médias, 
avec 1 079 431 €  TTC de valorisation

1 044 015 €  TTC de chiffre d’affaires 
pour les boutiques 

27 000 personnes accueill ies au Jardin 
des Plantes, en locations des espaces lors 
de 163 manifestations (contre 114 en 2010), 
pour un chiffre d’affaires direct 
de 605 000 €  TTC

« Le Muséum m’a éblouie et je 
souhaite partager avec le grand 
public et le monde professionnel 
la richesse de cette maison que 
le monde scientifique connaît 
déjà bien. » Pour cela, Fanny  
Decobert entend « ouvrir 
la fenêtre vers l’extérieur ».  
Adjointe au directeur de la Dicap, 
elle impulse son dynamisme 
à la communication du Muséum 
en véritable stratège. Mettant 
à profit une expérience de quinze 
ans à la tête d’une agence de 
communication culturelle, elle 
repense et rajeunit l’image dans 
sa globalité. Les années passées 
à faire le lien entre des artistes, 
des lieux culturels, les médias et 
le public demeurent une source 
d’inspiration. Mais jamais elle 
ne perd de vue le socle 
de l’établissement : 
« La science et la recherche. 
Le Muséum est au cœur d’enjeux 
sociétaux et environnementaux. 
C’est une institution vénérable 
qui nous parle de l’histoire 
de la vie, de la nature, de nous, 
les Hommes. Quelle maison a 
autant de visibilité sur des sujets 
aussi divers ? Nos collections 
rivalisent de beauté avec celles 
du Louvre. » Difficile de résister 
à un tel enthousiasme.

Fanny Decobert, 
L’énergie à l’état pur 

© P. Lafaite / MNHN
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Faire bon accueil
Parmi les personnels chargés de 
l’accueil des différents publics, les 
équipes de la médiation enrichissent 
leur offre à un rythme soutenu. Un 
développement principalement dû à 
l’actualité récente du Muséum, avec 
l’ouverture de la Galerie des Enfants en 
2010 ou encore l’exposition dédiée aux 
araignées, inaugurée en octobre 2011 
(voir encadré). De jeunes scientifiques 
transmettent leurs connaissances ou 
animent des mini laboratoires, et 
une conteuse fascine régulièrement 
petits et grands. 

La biodiversité 
dans tous ses états
Qu’elle soit passée, actuelle ou 
méconnue, la biodiversité a encore 
été à l’honneur en 2011. Après avoir 
illustré la crise de la biodiversité à 
la fin du Crétacé, lors de l’exposi-
tion Dans l’ombre des dinosaures, 
qui a fermé le 13 juin, en ayant 
séduit plus de 480  000 visiteurs, 
un certain nombre de fossiles ont 
retrouvé les cohortes exposées dans 
la galerie d’Anatomie comparée et 
de Paléontologie. Ils seront bientôt 
rejoints par de nombreux fossiles 
de végétaux provenant de la galerie 
de Paléobotanique. Problématique 

Vér itable musée dans le Muséum, le département 
des Galer ies,  outre sa miss ion de recherche sur 
les collections, a la responsabil ité de diffuser 
les connaissances scientif iques au plus grand 
nombre. I l  organise pour cela des exposit ions 
permanentes et temporaires,  a insi  que 
de la médiat ion, au se in de la Grande Galer ie 
de l’Évolut ion, des galer ies d’Anatomie 
comparée et de Paléontologie,  de Minéralogie 
et de Géologie et du Cabinet d’histoire.

L’aventure 
muséologique    

direction en 2011 :  Johanne Landry puis, par intérim, Pierre Pénicaud
 

contact :  penicaud@mnhn.fr

Département des Galeries

1- Galerie des Enfants
© B. Faye / MNHN

2- Galerie des Enfants
© M. Voyeux / MNHN

3- Grande Galerie de l’évolution
© J -C Domenech / MNHN

1 2 3

Exposition Dans l’ombre des dinosaures
© B. Faye / MNHN

Grande Galerie de l’évolution
© C. Ficaja
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d’aujourd’hui, la biodiversité est 
particulièrement bien représentée à 
la Grande Galerie de l’Évolution et 
sa Galerie des Enfants, ainsi qu’à 
travers le parcours ouvert à l’occa-
sion de l’Année de la biodiversité et 
clos en novembre 2011. Ce dernier  
a particulièrement été apprécié par 
les enseignants. 
Le département a aussi contribué  
à la conception d’une mallette péda-
gogique, en partenariat avec l’asso-
ciation “les Petits Débrouillards”. Il a 
également conçu un guide naturaliste 
À l’ombre des arbres, et a participé à 
la première nuit de la chauve-souris, 
au Jardin des Plantes.

Échanges de bons procédés
Chercher, former, se former, échan-
ger… Le département, par le biais de 
son Centre de recherche sur la conser-
vation des collections, mène, en 
partenariat avec de nombreuses insti-
tutions françaises et internationales, 
des études sur l’environnement, la 
lumière, les moisissures, les liquides 
de conservation, les dégradations du 
papier, du celluloïd, des polymères 
ou des fossiles pyriteux1. Par ailleurs, 
en plus des interventions auprès des 
étudiants et des conférenciers du 
Muséum, chercheurs et profession-
nels du département participent à de 
nombreux enseignements proposés 
par l’établissement (accessibilité, 
préparation au concours de conser-
vateurs, séminaire international de 
muséologie…), mais aussi par l’Ins-
titut National du Patrimoine, l’École 
du Louvre et d’autres institutions 
et universités. Sans oublier les for-
mations organisées pour ses agents 
dans des domaines variés – archivage 
numérique, montage vidéo, accueil, 
médiation… Enfin, l’implication du 
département dans de nombreux pro-
jets conforte la place du Muséum 
dans les réseaux professionnels  : 

notamment les classes inter-musées, 
l’accord avec les muséums nature 
de Montréal ou encore la conférence 
permanente des muséums de France.

Préparer l’avenir
Inscrit dans une démarche éco- 
responsable, le département a entre- 
pris de recycler les éléments de l’expo-
sition Dans l’ombre des dinosaures, en 
partenariat avec la gare d’Austerlitz, 
et de réduire la dépense énergétique 
de la Grande Galerie de l’Évolution, 
à l’occasion du grand chantier de 
modernisation de l’éclairage. Par ail-
leurs, il a lancé une réflexion sur la 
rénovation des Galeries d’Anatomie 
comparée et de Paléontologie. Sou-
cieux de faire redécouvrir les collec-
tions de la Galerie de Minéralogie, le 
département prépare pour mars 2013 
une exposition, Trésors de la Terre, 
qui aura pour mécène la Fondation 
Total. 

Total des visiteurs : 1 033 308

Grande Galerie de l’Évolution : 737 623
(dont 157 919 pour Dans l’ombre des dinosaures 
et 100.854 pour Au fil des araignées )

Galerie des enfants : 95 000 

Galerie de Minéralogie et de Géologie : 
fermée pour rénovation

Galerie d’Anatomie comparée 
et de Paléontologie: 284 940 

Cabinet d’Histoire du Jardin des Plantes : 10 745

Total des visites organisées : 5.829 groupes 
dont 3.300 visites l ibres / 1. 692 visites guidées
421 ateliers pédagogiques

700 enseignants formés 
à “Galeries -  Mode d’emploi”

Centre de recherche sur la conservation 
des collections (CRCC)
Direction : Bertrand Lavédrine

Chiffres-clés Unité de recherche 

1. Fossile pyriteux : qui a été remplacé 
au cours de la sédimentation par 
de la pyrite, une combinaison 
de soufre et de fer ou de cuivre.

L’exposition Au fil des araignées, 
ouverte le 5 octobre 2011, 
invite le visiteur à découvrir un 
monde surprenant caché sous 
nos pieds. Dans une ambiance 
claire et lumineuse, le parcours, 
accessible aux handicapés, 
combine une partie scientifique 
– morphologie, mode de vie, 
méthodes de reproduction, 
techniques de chasse, principaux 
ennemis, recherches autour 
du fil de soie et du venin…– 
et une scénographie ludique 
et artistique. À mesure de 
la découverte du monde des 
araignées, plusieurs dispositifs 
permettent de manipuler – 
voire même de jouer avec –, 
des images, des photos, des 
vidéos documentaires, des 
reproductions aux dimensions 
décuplées… Mise en scène de 
spécimens vivants ou fossilisés, 
présentation d’une toile géante… 
tout est fait pour éveiller et 
renouveler l’intérêt du visiteur.

Arachno…philie ?

© Flickr -  Aussiegal
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Des sites attractifs
Alors que le Parc zoologique de Paris 
est fermé pour travaux jusqu’en 2014, 
les zoos ont connu un fort engouement 
en 2011 : avec 803 897 visiteurs, la 
fréquentation de la Ménagerie a fait 
un bond de 10 % et celle de la Haute 
Touche de 15 %. Pour leur première 
année pleine, les serres ont, quant à 
elles, enregistré 224 998 entrées.
Soucieux de maintenir ses sites 
attrayants, le Muséum a entrepris 
des travaux de gros entretien et de 
mises en conformité pour préserver 
la sécurité du public et du personnel : 
voierie à la Ménagerie et au Jardin des 
Plantes, mise aux normes à l’Harmas 
et à la Haute Touche. Mais l’attrac-
tivité consiste aussi à aménager de 
nouveaux points d’intérêt. Parmi les 
nouveautés 2011 : l’“arboretum” des 
essences forestières d’Île-de-France, 
à Chèvreloup, la mixité des espèces à 
la Haute Touche ou encore la rénova-
tion du plus grand enclos de la Ména-
gerie pour l’accueil d’oryx d’Arabie, 
une espèce aujourd’hui réintroduite 
dans la nature.

Collections vivantes
Forts de leur capital “sympathie”, 
zoos et jardins se révèlent de puis-
sants vecteurs pour la diffusion 
des connaissances sur la biodiver-
sité. Les collections vivantes qu’ils 
abritent comptent 400 taxons1 
d’animaux et 20 000 de végétaux. 
Y sont privilégiées les espèces les 
plus menacées dans la nature – les 
animaux font l’objet de Programmes 
d’élevage européens (27 EEP à la 
Ménagerie) – et celles permettant de 
sensibiliser le public aux missions  
de conservation (grands singes, flore 
de Nouvelle-Calédonie…). La Réserve 
de la Haute Touche gère également 
des élevages de propagation d’ou-
tardes canepetières et de cistudes2, 
avec à la clé des réintroductions en 

R iche de ses huit jardins botaniques 
et zoologiques, le département diffuse 
des connaissances sur la nature,  ouvraNt 
une fenêtre sur la divers ité b iologique 
proche, vois ine, lointaine, rare ou banale. 
Immersion dans le végétal,  proximité physique 
des animaux… Ces s ites att irent une large 
palette de publ ics, des enfants qui les abordent 
goulûment aux adultes qui renouvellent 
l’expér ience avec pla is ir .  Et s i  les collections 
v ivantes font le bonheur des v is iteurs, 
el les constituent aussi  des outi ls 
précieux pour les scientif iques. 

Magie végétale, 
présence 
animale 

direction en 2011 :  Geneviève Beraud-Bridenne, puis Éric Joly
 

contact :  ericjoly@mnhn.fr 

Département des Jardins botaniques et zoologiques

1- Projet de rénovation 
du Parc zoologique de Paris 
© Artefactory BTuA AJOA

2- Pivoines arbustives, 
Jardin des Plantes
© F-G Grandin / MNHN

3- Panthère de Chine, 
Ménagerie
© A. Duchamp

Binturongs, Ménagerie
© F-G Grandin / MNHN

1 2 3
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Poitou-Charentes, pour les premières, 
et en Savoie, pour les secondes.
Gérer le vivant implique d’accueillir 
régulièrement des naissances – 476 
en 2011 dans les zoos (sanglier de 
Visaya, potoroo à long nez, pandas 
roux, agamis...) – et d’en acquérir 
d’autres, à l’image de la collection 
d’orchidées de Marcel Lecoufle, riche 
de taxons malgaches récoltés dans 
les années 1950 à 1970. Cette collec-
tion inestimable renferme certains 
spécimens rares.

La nature en partage
En 2011, deux nouveaux dispositifs 
pédagogiques ont été créés à la 
Ménagerie : un espace ludo-éducatif, 
dans la singerie, rappelle les menaces 
pesant sur les grands singes, tandis 
qu’un parcours de la biodiversité 
urbaine fait découvrir aux visiteurs 
la “nature ordinaire” qu’ils côtoient 
parfois sans la voir.
Plusieurs expositions ont également 
fait les beaux jours des sites en 
2011  : Face-à-face avec les insectes 
à Chèvreloup, Mimétisme et camou-
flage à la Haute Touche, Expédition 
Madagascar/Mozambique au Val 
Rameh, Grands singes à la Ména-
gerie et Forêts de France au Jardin 
des Plantes. Par ailleurs, des ani-
mations variées ont été proposées 
tout au long de l’année, comme 
les portes ouvertes et les “Bota-
niques” à Chèvreloup, les fêtes des 
plantes rares à Sérignan, la route 
des insectes en PACA à l’Harmas, 
les journées botaniques de Samoëns 
pour la Jaÿsinia ou encore un week-
end autour du brame du cerf à la 
Haute Touche. Autant d’événements 
que complètent les manifestations 
nationales ou locales auxquelles le 
Muséum s’associe : Fêtes de la nature, 
des jardins de Paris…
Jardins et zoos sont également pro-
pices au dialogue entre art et science : 

une résidence d’écrivain à la Ména-
gerie, avec atelier d’écriture et par-
cours littéraire, une participation du 
rectorat de Nice au réseau “culture et 
science” au Val Rahmeh… ont attiré 
de nouveaux publics.
Enfin, la diffusion des connaissances 
passe par la médiation auprès des 
élèves. En 2011, les sites ont ainsi 
encadré ou délégué 1 297 animations 
scolaires, auxquelles ont participé 
quelque 26 000 enfants, soit une aug-
mentation de 20 % par rapport à 2010.

Et la recherche ?
De nombreux travaux ont mobilisé 
jardins et zoos en 2011 : l’éthologie, 
la biologie de la conservation ou 
encore les recherches vétérinaires 
avec, par exemple, l’étude des patho-
logies cardiaques des félins en cap-
tivité à la Ménagerie, en partenariat 
avec l’école vétérinaire de Maisons-
Alfort et d’autres parcs zoologiques. 
Le laboratoire de la Haute Touche, 
lui, se concentre sur la physiologie 
de la reproduction et la reproduction 
assistée des cervidés, avec l’INRA de 
Tours.

Nouvelles du chantier 
Après la “dernière ligne droite” 
réglementaire – permis d’aménager, 
permis de construire et enquête 
publique – parcourue sans embûches 
durant le premier semestre 2011, 
le chantier du Parc zoologique de 
Paris a commencé le 1er septembre. 
Symboliquement, le 5 décembre der-
nier, le ministre de la Recherche et 
de l’Enseignement supérieur a posé 
la première pierre de la future mai-
son des girafes, entouré d’élus des 
communes voisines et de la Région. 
Un événement qui a connu un fort 
retentissement médiatique, montrant 
l’attachement des Français à ce site.

8 sites : 5 jardins botaniques, 
3 jardins zoologiques

20 000 espèces végétales et 400 animales
3 694 animaux (hors arthropodes)
656 naissances

10 mill ions de visiteurs au Jardin des Plantes 
+ d’1,15 mill ion de visiteurs dans les 8 sites :
-  803 897 à la Ménagerie du Jardin des Plantes
- 224 998 aux Grandes Serres du Jardin des Plantes
- 54 150 à la réserve de la Haute-Touche
- 17 150 à l’Arboretum de Chèvreloup
- 15 340 au Jardin botanique exotique 
	 du Val Rahmeh, à Menton
- 9 689 à l’Harmas Jean-Henri Fabre, à Sérignan
- 2 702 au Jardin alpin du Jardin des Plantes
- 25 000 au Jardin alpin La Jaÿsinia, 
	à  Samoëns (gratuit)

Chiffres-clés

1. Taxon : groupe d’organismes vivants 
descendant d’un même ancêtre et 
présentant des caractères communs.

2. Cistude : espèce de tortues 
d’eau douce présente en France.

Voilà un homme qui fait tourner 
les girafes ou leur fait poser la 
patte sur un billot, entre autres 
choses inattendues. « À vrai 
dire, on ne pensait pas atteindre 
de tels résultats avec cet 
animal : c’est un peu pionnier. 
L’entraînement que nous avons 
mis au point avec les soigneurs 
va nous permettre de pratiquer 
des soins, tels les prises de sang 
ou les échographies, de façon 
non traumatisante. Il a aussi pour 
but de familiariser les girafes 
à la vie avec d’autres espèces, 
des autruches notamment, 
dans le cadre du nouveau 
Parc zoologique. » Spécialiste 
des méga herbivores et de 
l’anesthésie de ces animaux, 
le vétérinaire se réjouit des 
installations en construction : 
« Une clinique, une vraie 
quarantaine et des espaces 
dédiés à l’entraînement en 
toute sécurité, tout cela est très 
innovant en Europe. » S’il n’est 
pas question de transformer 
les pensionnaires du Parc 
en cobayes, « la reproduction 
artificielle de certains animaux 
sauvages sera favorisée. 
Nos girafes, encore elles, ont 
un rôle à jouer dans la protection 
des sous-espèces qui se voient 
menacées sur le continent 
africain. » Le responsable 
animalier a par ailleurs fort 
à faire : l’heure est à la sélection, 
l’acquisition et l’acclimatation 
des futurs hôtes.

Alexis Lécu,  
L’homme qui murmure 
à l’oreille des girafes

© P. Lafaite / MNHN



46

Comité de sélection
Au sein du Musée de l’Homme, une 
équipe est spécialement dédiée à 
l’identification des collections scien-
tifiques et/ou patrimoniales répon-
dant au programme muséologique. Ce 
délicat travail de sélection des pièces 
susceptibles d’illustrer au mieux le 
discours du futur Musée de l’Homme 
se fait avec l’aide des scientifiques 
et du personnel de la direction des 
Collections. Outre un chantier icono-
graphique d’envergure, qui comprend 
à ce jour environ 8 000 clichés ventilés 
en 3 500 pièces de préhistoire, 800 
d’anthropologie et 3 500 d’ethnolo-
gie, l’équipe doit gérer une base de 
données muséographiques consti-
tuée de 2 900 fiches-objets et une 
documentation des collections et/ou 
objets pressentis.

Conservateurs en herbe
Pour la deuxième année consécutive, 
le partenariat avec l’Institut national 
du Patrimoine a permis des échanges 
fructueux. Ainsi, une douzaine d’élèves 
conservateurs et restaurateurs ont 
participé à un chantier des collec-
tions. Pendant une semaine, ils ont 
procédé au reconditionnement de 118 
bustes ethnographiques provenant 
des collections anthropologiques et, 
en collaboration avec la direction des 
Collections et l’unité de Gestion de 
Paléontologie, au reconditionnement 
de 826 pièces de préhistoire conser-
vées dans la galerie de Paléontologie.

Chantiers du bât i  et des collections, 
élaboration du projet muséographique : 
la rénovation du Musée de l’Homme bat 
son ple in. L’object if   :  mettre à jour les thèmes 
et les objets phare relat ifs à l’unité et à la 
divers ité b iologique et culturelle de l’humanité. 
En parallèle,  l’équipe du musée poursuit ses 
recherches et son travai l  sur les collections. 
Anticipant la réouverture au publ ic, 
el le développe également une programmation 
“hors les murs” autour du projet scientif ique 
et culturel  du futur musée. 

Dans les pas  
de l’humanité    

direction de la rénovation en 2011 :  Michel Van Praët
 

contact :  koukoua@mnhn.fr

Musée de l’homme

1- Musée de l’Homme
© MNHN

2- Vénus de Lespugue, statuette en ivoire de 
mammouth, env. 25 000 ans (Haute-Garonne)
© Bernard Faye/ MNHN

3- “La dame à la larme”, cire anatomique 
d’André-Pierre Pinson
© D. Ponsard / MNHN

Elèves du chantier école de l’ Institut national 
du Patrimoine © J. -C. Domenech / MNHN
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Relevés d’Henri Lhote 
© J. -C. Domenech / MNHN
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Parcours Nature
Au terme de ce chantier, le futur 
Musée de l’Homme dévoilera une 
exposition de référence ambitieuse : 
présenter une compréhension globale 
de l’Homme dans ses dimensions bio-
logiques et culturelles, et interroger 
l’histoire et le devenir de ses relations 
avec la nature. À l’automne 2011, une 
trame muséologique des présenta-
tions permanentes – nourrie par les 
réflexions de plusieurs groupes de 
travail et consultants scientifiques 
– a été élaborée. À travers une mul-
tiplicité d’approches et de critères, le 
parcours propose une définition glo-
bale de l’Homme en tant qu’être bio-
logique et social. Il souligne combien 
les diversités culturelles, sources de 
richesses et constitutives de la nature 
de l’Homme, s’affranchissent de tout 
critère hiérarchique. Il met par ail-
leurs en valeur les modes d’adoption, 
à partir de la période Néolithique, 
d’une économie de production de 
ressources nouvelles. Une stratégie 
régulièrement amplifiée depuis et 
qui semble, aujourd’hui, avoir atteint 
ses limites. La compréhension de 
l’état de notre planète et le souci 
d’une gestion durable de la biosphère 
conduiront à interroger cette histoire 
culturelle de la nature et à poser la 
question d’un rapport renouvelé de 
l’Homme à son environnement. 

“Hors les murs” 
La rénovation du Musée de l’Homme 
n’a pas pour autant interrompu toute 
activité culturelle. Une program-
mation “hors les murs” contribue 
à maintenir un lien entre le site, la 
communauté scientifique et le public. 
Un pari réussi, au vu de la fréquen-
tation des conférences, projections et 
tables rondes proposées, témoignage 
d’une attente forte à l’égard du futur 
musée et des domaines scientifiques 

qui seront les siens. Très impliquée, 
la Société des Amis du Musée de 
l’Homme s’est lancée dans l’explora-
tion de la diversité des thématiques 
liées au futur site, par le biais de 
conférences. Enfin, trois grandes 
rencontres ont marqué l’année. 
L’une autour des pygmées Aka, une 
autre sur l’Abbé Breuil, le “pape de 
la préhistoire”. La dernière a rendu 
hommage à André Leroi-Gourhan 
pour le centième anniversaire de sa 
naissance. Le Musée de l’Homme se 
devait de célébrer à la fois le grand 
scientifique pour son rôle fondateur 
en ethnologie et en préhistoire, et 
l’homme, qui a entretenu des liens 
étroits avec le musée tout au long de 
sa carrière. 

Visite de chantier
Le chantier du Musée de l’Homme a 
reçu la visite d’une centaine de colla-
borateurs du Muséum pendant l’été. 
L’occasion de faire le point sur les 
grandes lignes et l’état d’avancement 
du projet architectural. De redécou-
vrir également les grands volumes 
du bâtiment de 1937 mis à nu, ainsi 
que les vestiges encore visibles de la 
construction de 1878 (ancien Musée 
d’Ethnographie du Trocadéro), qui 
fut intégrée pour partie à celle des 
années 1930. Les visites se poursui-
vront en 2012 en s’ouvrant plus lar-
gement aux partenaires scientifiques 
et institutionnels du projet.

Janvier : mise en place d’une équipe dédiée de 
l’OPPIC (Opérateur du Patrimoine et des Projets 
Immobil iers de la Culture), qui assure désormais 
la maîtrise d’ouvrage déléguée de l’opération

Février :  démarrage des travaux de gros œuvre 

Juin : achèvement du désamiantage

2e semestre : réalisation d’études 
complémentaires de diagnostic

Dates-clés du chantier

Passionné d’architecture 
et sensible à l’esprit des lieux, 
le photographe Georges Rousse 
a investi le chantier du Musée 
de l’Homme en septembre 2011. 
Son souhait : rendre compte 
de ce lieu prestigieux et 
emblématique, édifié à l’occasion 
de l’exposition internationale 
de 1937 et témoin de l’histoire 
intellectuelle et politique 
du XXe siècle. « J’ai choisi 
d’intervenir dans la galerie 
supérieure, précise-t-il. J’ai 
tout de suite voulu un cercle 
rouge incandescent, ou plutôt 
une sphère, comme une planète 
lancée dans cette longue courbe 
tracée par le bâtiment, un soleil 
rouge en lévitation dans la 
lumière. »

L’œil du photographe

Visite de chantier 
© J. -C. Domenech / MNHN

Le Musée de l’Homme, 2011  de Georges Rousse
© Georges Rousse
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piloter
piloter

Direction générale des 
services, développement 
durable, international : 
autant d’activités 
transversales présentes 
dans tous les champs 
d’action du Muséum. 
Avec l’objectif de soutenir 
les agents au quotidien, 

d’optimiser les 
compétences ou encore 
de défendre les principes 
de l’environnement 
durable au sein 
des pratiques 
de l’établissement.

Travail de taxidermie 
© J.  Vekemans

Rhodochrosite, 
collections du Muséum
© Photo St Hilaire / 
A. Dahmane / MNHN
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Tout le monde trie
Parmi les chantiers “durables” enga-
gés en 2011, celui de la plate-forme 
de tri des déchets sur le site du Jar-
din des Plantes a pu être lancé après 
de longues procédures. Une instal-
lation discrète et fonctionnelle per-
mettra de disposer de davantage de 
bennes, facilitant et amplifiant ainsi 
le tri. Déjà effectif pour les agents du 
Muséum, ce dernier est étendu aux 
visiteurs du Jardin en 2012. 

Biodiversité : attention, fragile
Chantiers toujours… Les aménage-
ments prévus sur l’îlot Poliveau et au 
sein du futur Parc zoologique de Paris 
impliquent des études d’impacts sur 
l’environnement. D’autant que ces 
sites abritent des espèces végé-
tales et animales spontanément pré-
sentes et parfois protégées. La prise 
en compte de leur préservation est 
donc une nécessité. C’est pourquoi la 
direction du Développement durable 
accompagne les équipes en charge de 
ces chantiers sur les questions envi-
ronnementales, notamment celles de 
l’eau et des déchets. Elle a également 
mené des analyses, puis rédigé des 
cahiers des charges exigeants visant 
l’absence d’impact sur des espèces 
protégées.

Démarche de progrès continu, étroitement 
l iée à la v ie quotidienne du Muséum, 
le développement durable est l’affaire de tous : 
équipes dédiées et agents. Coopérat ion  
entre serv ices, coordination, animation…  
la direction déléguée au Développement 
durable,  à la Conservat ion de la Nature  
et à l’Expert ise est sur tous les fronts pour 
renforcer les actions d’un établ issement  
qui doit v iser l’exemplar ité dans ces domaines.

Action  
durable    

direction en 2011 :  Vincent Graffin
 

contact :  vgraffin@mnhn.fr

Direction de la Recherche, de l’Expertise 
et de la Valorisation
Direction déléguée au Développement durable, 
à la Conservation de la Nature et à l’Expertise

1-  Jardin des Plantes, allée Cuvier
© F-G Grandin / MNHN

2- Crapaud accoucheur (Alytes obstetricans ) , 
Jardin des Plantes
© N. Lopez / MNHN

3- Jardin ALPIN, Jardin des Plantes 
© F-G Grandin / MNHN

Projet de rénovation du Parc zoologique de Paris 
© Artefactory BTuA AJOA

Pavot d’Islande, Jardin des Plantes 
© F-G Grandin / MNHN

1 2 3
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Gare aux émissions !
Volet-clé de la démarche de déve-
loppement durable, le premier bilan 
carbone réalisé en 2008 a permis 
de dégager une vision globale des 
émissions de gaz à effet de serre du 
Muséum. Résultat : plus de la moitié 
provenaient des bâtiments. Sur cette 
base, la direction de la rénovation 
a engagé un audit énergétique du 
bâti. Son but était de mettre en évi-
dence les priorités en termes de res-
tauration et de définir une stratégie 
permettant d’atteindre les objectifs 
du Grenelle de l’environnement : 
réduction de 40 % de la consomma-
tion d’énergie à l’horizon 2020 et de 
50 % des émissions de gaz à effet 
de serre. À la suite de cet audit, un 
projet de rénovation ambitieux a 
été défini pour l’un des bâtiments, 
offrant une évaluation des gains pos-
sibles et des coûts. Cela relève du 
défi pour le Muséum, qui compte de 
nombreux édifices anciens, à l’usage 
très spécifique et souvent classés. 
Pour atteindre ses objectifs, l’établis-
sement doit pouvoir compter sur la 
mobilisation de tous. 

Sensibilisation toujours…
La Semaine du développement 
durable est désormais un temps fort 
d’information et d’échange au sein 
de l’institution. Et comme cela vaut 
aussi pour les gestes accomplis à la 
maison, des ateliers ont été organisés 
au cours de la semaine sur les achats 
écoresponsables : fruits et légumes 
de saison, distinction des nombreux 
logos, officiels ou non, sur l’environ-
nement, commerce équitable, jardi-
nage écologique…

Unis pour la conservation 
de la nature
Partie prenante de la stratégie natio-
nale pour la biodiversité 2011-2020, 
dont le premier objectif consiste à 
faire émerger une culture de la nature 
dans la société, le Muséum souhaite 
renforcer son partenariat avec les 
nombreuses associations natura-
listes. Une démarche qui fait aussi 
écho à la nouvelle mission de conser-
vation de la nature portée par la 
direction. Ces structures, également 
appelées “sociétés savantes”, dis-
posent d’un savoir-faire précieux et 
coopèrent régulièrement, notamment 
pour la réalisation d’inventaires. Ce 
sont des partenaires importants pour 
la recherche et l’expertise de l’ins-
titution, laquelle est bien décidée à 
faciliter leur rencontre avec le grand 
public. L’occasion s’est présentée 
lors de la Fête de la nature, où un 
village éphémère a été construit au 
Jardin des Plantes, rassemblant plus 
de vingt associations ou institutions 
scientifiques et naturalistes. 

Jardin des Plantes
© F-G Grandin / MNHN

Martin-Pêcheur d’Europe (Alcedo atthis ) , 
Jardin des Plantes
© P. Barré / MNHN

Cerisier, Jardin des Plantes
© F-G Grandin / MNHN
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Nouveau programme
En 2011, la délégation a adopté un pro-
gramme autour de quatre axes ayant 
comme point commun le rayonnement 
international du Muséum. Il s’agit de 
l’information des personnels sur l’ac-
tualité et les opportunités en matière 
de recherche, de la coordination des 
actions menées par l’institution, de 
sa promotion ou encore de la bonne 
gestion de ses liens avec ses homo-
logues étrangers. Enfin, l’objectif est 
aussi d’intensifier l’intervention du 
Muséum en faveur de la sauvegarde 
du patrimoine naturel de la planète. 
Parmi les autres mouvements opé-
rés, un réseau de 31 correspondants 
“internationaux” a été mis en place 
dans les unités de recherche et les 
différents services de l’établissement.

Recherche sans frontières
Chaque année, les chercheurs du 
Muséum parcourent le monde et par-
tagent leurs connaissances avec les 
scientifiques des pays hôtes. C’est 
pour mieux renforcer ces échanges 
que le Muséum a signé, en 2011, 13 
accords avec des institutions scien-
tifiques étrangères. Impliqué dans 
la mise en œuvre du volet Biodiver-
sité outre-mer (BIOME) amazonien, 
le Muséum a également participé 
au Sommet Brésil/France sur ce 
thème, dans le cadre de la coopéra-
tion internationale entre les deux 
pays. Enfin, dans le but d’alerter les 
chercheurs sur les opportunités de 
financement, la délégation a organisé 
une demi-journée d’information sur 
le programme Life+, un instrument 
financier européen dédié à l’environ-
nement. 

Au service de la planète
Le Muséum poursuit son assis-
tance aux diplomates français sur la 
conservation du patrimoine naturel 
et culturel. Il est l’organe scientifique 
de nombreuses conventions (espèces 

Chargée de renforcer la présence et l’action 
du Muséum dans l’espace européen et mondial, 
la délégation aux Relat ions européennes 
et internationales a également pour vocation 
d’être au service de l’ inst itut ion et 
de ses personnels à l’échelle internationale.

Au-delà de nos 
frontières

direction en 2011 :  Jean-Patrick Le Duc
 

contact :  international@mnhn.fr

Délégation aux Relations européennes 
et internationales

1- Rizière, baie d’Halong, Vietnam 
© DR

2- Départ pour l’école, Brésil
© M. Fleury

3- Plaine de l’Oural polaire 
© Ugraland

1 2 3

Le Muséum entretient des relations 
privilégiées avec Madagascar  
© A. Haevermans / MNHN
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migratrices, zones humides, conven-
tion baleinière…) et notamment de 
celle sur la diversité biologique, ou 
CDB. Il assure pour cette dernière la 
fonction de point focal pour l’organe 
scientifique ainsi que la stratégie 
mondiale des plantes, l’initiative taxo-
nomique mondiale, le mécanisme du 
centre d’échanges et les savoirs tradi-
tionnels. En 2011, cette activité s’est 
concentrée sur la mise en œuvre du 
Protocole de Nagoya relatif à l’accès 
et le partage des bénéfices résultant 
de l’utilisation des ressources géné-
tiques et de la stratégie mondiale de 
conservation des plantes. Le Muséum 
s’est également impliqué dans la 
définition des indicateurs destinés à 
suivre les objectifs 2020 pour la diver-
sité biologique. Autre sujet phare : la 
création de la plate-forme internatio-
nale sur la biodiversité et les services 
des écosystèmes (IPBES). Le Muséum 
a contribué à la préparation du projet 
et s’est investi dans la candidature de 
la France pour l’hébergement du Secré-
tariat, envisagé au Musée de l’Homme.

Accord majeur au Vietnam
Soucieux d’affirmer sa présence et 
son action au plan international, le 
Muséum a consolidé ses liens avec 
le Vietnam. Un accord-cadre a ainsi 
été signé avec la Vietnam academy 
of science and technology. Celui-ci 
facilitera les collaborations entre 
les laboratoires dépendant de cette 
institution. Par ailleurs, l’année a 
vu le lancement de MarSpong Asia 
qui bénéficie d’un cofinancement du 
programme BioAsie du ministère des 
Affaires étrangères et européennes. 
Ce dispositif de recherche s’inté-
resse à la diversité des interactions 
moléculaires dans les écosystèmes 
éponges/bactéries au Vietnam.

Appui aux pays émergents
Que ce soit dans le cadre d’accords 
de coopération – comme Sud-Expert 

Plantes – ou à l’occasion de relations 
directes, le Muséum participe régu-
lièrement à des formations profes-
sionnelles ou à des enseignements 
universitaires dans une vingtaine 
de pays, parmi lesquels le Gabon ou 
encore le Brésil. En outre, la deu-
xième édition du séminaire de forma-
tion de muséologie à destination des 
professionnels sinophones, organisée 
par le Muséum, a été élargie à une 
audience taïwanaise. Au programme 
de cette manifestation, les exposi-
tions d’histoire naturelle et la place 
de l’expertise dans ce cadre. 

Campagne de promotion
Le Muséum s’emploie à mettre en 
valeur ses actions et ses savoir-faire, 
qu’il s’agisse de la participation de 
chercheurs aux plus importants col-
loques mondiaux ou de la présence 
d’experts dans les grandes réunions 
internationales ou européennes. Ainsi, 
à l’occasion de la Green week – mani-
festation internationale consacrée 
aux politiques environnementales de 
l’Union européenne –, a-t-il présenté 
les programmes de l’Inventaire natio-
nal du Patrimoine naturel et le dispo-
sitif Vigie-Nature.

Expéditions ouraliennes
Ouverte en septembre 2011 au Muséum 
régional de l’Oblast d’Ekaterinbourg, 
en Russie, l’exposition Les expéditions 
ouraliennes du baron Joseph de Baye 
(1853-1931) a réuni pour la première 
fois la collection préhistorique de ce 
grand explorateur français. À cette 
occasion, les objets présentés étaient 
accompagnés des photos de pièces 
remises au musée Ethnographique du 
Trocadéro, devenu Musée de l’Homme. 
Fruit d’un partenariat entre le musée 
régional, le Muséum et l’Alliance fran-
çaise d’Ekaterinbourg, l’exposition a 
été inaugurée en présence notamment 
du Consul de France à Ekaterinbourg. 

981 missions à l’étranger

52 étudiants étrangers en master

41 doctorants étrangers 

13 accords signés avec des institutions étrangères

Chiffres-clés

« À 12 ans, j’ai décidé que je 
travaillerai au Muséum, un rêve 
d’enfant qui m’a mené loin ! » 
C’est en 1973 que le scientifique 
concrétise son rêve, au service 
de la conservation de la nature. 
Et s’il se dit aujourd’hui « perdu 
pour la recherche », il œuvre avec 
passion pour le rayonnement 
de l’institution dans le monde. 
« Je suis tombé dans la marmite 
des conventions internationales 
à la fin des années 70, en tant 
que conseil scientifique 
des délégations françaises. 
Puis en détachement au 
programme des Nations unies 
pour l’environnement à Genève, 
j’ai été chargé de la lutte contre 
le trafic de la faune et de la flore 
durant dix ans. » Après un détour 
par le cabinet de deux ministres 
de l’Environnement, à Paris, 
Jean-Patrick Le Duc a retrouvé 
le chemin du Muséum où le 
développement de la Convention 
sur la diversité biologique 
(CDB) l’a beaucoup occupé. 
Depuis juillet 2011, il met en 
place la politique de relations 
internationales de la maison. 
Ses priorités ? Renforcer les liens 
avec le Brésil et Madagascar, 
candidater pour héberger 
le secrétariat d’une nouvelle 
organisation internationale 
dédiée à la biodiversité, 
participer au Sommet mondial 
du Développement durable à Rio… 
sans oublier l’enseignement. 
Bref, contribuer à sauver 
la planète !

Jean-Patrick Le Duc  
It inéraire d’un 
chercheur passionné

© P. Lafaite / MNHN
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Contrat rempli
2011 a vu se poursuivre la démarche de 
rationalisation des moyens déployés 
par la direction générale des services 
(DGS) au service des missions du 
Muséum et de la maîtrise accrue de la 
gestion de l’établissement. Année de 
transition également, puisque tous les 
objectifs fixés dans le contrat plurian-
nuel ont été réalisés  : changement 
de logiciel de gestion, finalisation 
du Schéma prévisionnel de stratégie 
immobilière (SPSI) ou encore prépa-
ration au passage aux responsabilités 
et compétences élargies. Année de 
nouveauté enfin, avec l’intégration à 
la DGS de la délégation aux relations 
européennes et internationales et de 
celle dédiée à l’outre-mer.

Gestion financière sous contrôle
Plusieurs changements majeurs sont 
en cours au sein de la direction des 
Finances et du Budget. Ainsi, le pas-
sage au logiciel de gestion Sifac lui 
permettra une analyse économique 
rationalisée, rapprochant les recettes 
des coûts complets. Dans le même 
temps, elle doit intégrer une nouvelle 
organisation des fonctions financières 
du Muséum, conçue autour de pôles 
axés sur les activités de recherche, de 
diffusion et de soutien aux activités 
de l’établissement. En outre, la direc-
tion a été associée à la réflexion sur la 
réforme de l’application de la TVA au 
Muséum. Mise en place à compter du 
1er janvier 2012, celle-ci va constituer 
une réelle plus-value en termes de 
crédits pour la recherche et l’exper-
tise. À la même date, les procédures 
en matière de marchés publics seront 
allégées. 

Avec talents
En 2011, aux activités traditionnelles 
de la DRH sont venus s’ajouter le pôle 
médico-social et celui de l’inspection 
hygiène et sécurité, afin de permettre 
à cette direction de couvrir un champ 

Gestion des f inances et des ressources 
humaines, systèmes d’ information, sécurité, 
affaires jur id iques… À travers ses fonctions 
transversales de soutien, la direction 
générale des serv ices accompagne chaque 
agent du Muséum dans l’exercice quotidien 
de son activ ité de recherche, de diffusion, 
d’enseignement, d’expert ise ou de valorisat ion 
des collections. 

En toute  
transversalité    

direction en 2011 :  P ierre Dubreuil
 

contact :  annacanon@mnhn.fr

Direction générale des services 

Travail en laboratoire
© MNHN

Jardiniers du jardin des 
plantes 
© Maillet / MNHN / ENS 
Louis Lumière

Alguier
© MNHN

Perspective du Jardin des Plantes 
© F. Dumur / MNHN
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plus vaste au service des personnels 
et étudiants du Muséum. Sur ce sujet 
précis de l’hygiène et de la sécurité, 
l’activité du pôle a été saluée par la 
mission d’inspection du ministère, 
qui a mis l’accent sur l’efficacité des 
mesures de prévention des risques 
professionnels déployées. Également 
largement impliquée dans la prépa-
ration du passage à Sifac, la DRH a 
notamment assuré le recrutement et 
la formation des agents intégrant les 
pôles financiers, tout en se plaçant 
dans la perspective de l’accession du 
Muséum aux responsabilités et com-
pétences élargies. C’est ainsi que, 
depuis novembre 2011, un progiciel 
de paie et de pilotage de la masse 
salariale assure les paies sur le bud-
get de l’État et les emplois gagés. 

Patrimoine en héritage
Concentrée sur la modernisation de 
la politique immobilière du Muséum, 
la direction de la rénovation et de la 
maintenance a été largement mobili-
sée sur la finalisation du SPSI et sur 
l’élaboration et la validation d’audits 
techniques relatifs aux conditions 
d’accessibilité et à la consommation 
énergétique. Elle a également apporté 
un soutien accru aux sites en région 
qui doivent gérer des chantiers d’en-
vergure, comme celui de la station 
de biologie marine de Concarneau. 
Ce projet, qui doit être achevé en 
janvier 2012, prévoit le regroupement 
sur place d’équipes du Muséum et de 
l’Ifremer. Il a reçu un soutien financier 
important de la part des collectivités 
territoriales concernées. Plusieurs 
autres chantiers phare sont suivis par 
la direction, comme ceux du Grand 
Herbier et de la zone de triage des 
déchets.

Domaine public
La cellule de gestion domaniale a été 
elle aussi mobilisée en 2011, à com-
mencer par la cession du domaine 

privé  : les immeubles de la place de 
Valois et du quai d’Orléans ont ainsi 
été vendus dans d’excellentes condi-
tions. Par ailleurs, un effort de recen-
sement des besoins de chaque site en 
région du Muséum va permettre de 
mieux appréhender la manière dont 
ils pourraient être valorisés. Contac-
tées, les associations et collectivités 
locales riveraines réfléchissent à de 
possibles conventions de partenariat 
pour une gestion de proximité. 

Opérations de dématérialisation
Active dans son rôle de soutien et de 
modernisation des systèmes d’infor-
mation, la DSI a contribué à l’avance-
ment de plusieurs grands projets en 
2011. Dans le cadre de la rénovation 
du Grand Herbier, elle a poursuivi 
la numérisation des collections, soit 
environ 10 000 images par jour mises 
en ligne depuis le printemps 2010. 
Autre grand chantier désormais 
achevé, la refonte technique du site 
de l’Inventaire national du Patrimoine 
naturel (INPN). 

Questions de droit
Son activité traditionnelle de négo-
ciation de contrats a conduit le 
service juridique à battre un nou-
veau record en 2011, en atteignant 
le chiffre de 813 conventions, soit  
+ 4,2 % par rapport à 2010 (+ 45 % en 
5 ans). Les types de contrats restent 
variés, les plus nombreux ayant trait 
aux partenariats, collaborations de 
recherche, subventions et locations 
d’espaces. Le service a par ailleurs 
enregistré 14 contentieux, parmi les-
quels six décisions ont été rendues, 
toutes favorables au Muséum. Enfin, 
il s’est beaucoup impliqué dans les 
procédures administratives relatives 
à la rénovation du Parc Zoologique de 
Paris, en particulier celles concernant 
les installations classées pour la pro-
tection de l’environnement (ICPE).

Budget
104 866 261 mill ions d’euros de recettes
dont 49 mill ions de ressources propres, 
comprenant 21,7 mill ions de ventes d’ immeubles
et 10,3 mill ions d’entrées et produits dérivés

Ressources humaines
2 002 personnes, dont 1 608 agents du Muséum 
(48 % de catégorie A, 15 % de catégorie B et 
37 % de catégorie C) et 393 personnes rattachées 
à d’autres organismes 
42 ans de moyenne d’âge
67 personnes reconnues travailleurs handicapés

Agence comptable
30 000 mandats payés
3 900 missions payantes traitées

Service juridique
813 contrats signés
+ 4,2 % de contrats signés par rapport à 2010

Immobilier et rénovation
36,6 mill ions d’euros de dépenses de rénovation
2,8 mill ions d’euros consacrés à la maintenance

Indicateurs d’activité

Plus de six ans après, Benoît 
Fonters se réjouit encore 
du « coup de chance » qui l’a 
mené jusqu’au Muséum. 
« À la sortie de l’Institut régional 
d’administration de Lyon, j’avais 
le choix entre une longue liste de 
postes relevant de trois domaines 
purement administratifs et un 
seul et unique poste au Muséum. 
Je n’ai pas eu la moindre 
hésitation. » Et pourtant, rien 
ne préparait le jeune homme 
à devenir responsable de la 
billetterie au département des 
Galeries, emploi qu’il occupera 
plus de cinq ans, « heureux 
d’avoir un métier de terrain, 
ce qui n’était pas gagné avec 
ce type d’études. » En 2011, 
la mise en place du nouveau 
logiciel de gestion financière 
– projet Sifac – lui permet de 
découvrir autrement l’institution, 
avec une responsabilité 
transversale. « La prise 
en charge du projet Sifac 
est large : recueil de données 
en amont, paramétrage 
du logiciel, accompagnement 
des utilisateurs, évaluation… 
Pour mes collègues du service 
des dépenses et moi, le plus dur 
a été de conjuguer maîtrise de 
l’outil, formation de 90 personnes 
et mise en service du nouveau 
dispositif entre début octobre 
et fin décembre. » Une première 
étape franchie avec succès. 

Benoît Fonters
Un heureux hasard

© P. Lafaite / MNHN
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51 729 388
 

15 979 610

86 770
3 782 855

10 399 908
1 710 077

 
35 749 778

30 658 631
5 091 147

Recettes / 104 866 261 euros 

BUDget 
réAlisation 2011

Détail des recettes exploitation
 
Ventes et prestations

Droits d’inscription
Prestations de recherche et d’expertise 
Entrées et produits dérivés
Autres recettes
 
Subventions

Dont subventions de l’état
Autres subventions

60 %10 %

20 %

3 %

7 %

Recettes d’exploitation

Autres recettes et ressources financières

Recettes exceptionnelles (dont vente d’immeubles)

Quote-part de subvention virée au compte de résultat

Total recettes de fonctionnement

Caution

Subventions d’investissement

Total général recettes

Caf

51 729 388

2 148 223

25 386 113

5 234 944

84 498 667

0

20 367 593

104 866 261

6 870 483

50 %

2 %

24 %

5 %
0 %

19 %
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Dépenses / 109 172 134 euros

46 910 153

28 877 900

18 032 253

21 808 670

68 718 823

40 453 311

36 615 872

109 172 134

29 180 961

Dépenses de fonctionnement hors personnels

	 > Dont charges d’exploitation

	 > Dont dotation aux amortissements

Charges de personnels

Total des charges de fonctionnement

Charges d’investissement

	 > Dont rénovation

Total général des dépenses

Fond de roulement disponible

43 %

20 %

37 %

4
6
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1

0
 1

5
3

2
1

 8
0
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 6

7
0

4
0

 4
5

3
 3

1
1

Charges de 
fonctionnement

Charges 
d’investissement

Orang-outan avec les soigneurs 
© G. Pothet / MNHN

Paysage de Madagascar
© G. Rouhan

Laboratoire de la réserve de la Haute-Touche
© F-G Grandin / MNHN
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Mission de gestion 
et de valorisation 

domaniales 

Service des 
affaires juridiques 
et contentieuses

Adjoint 
au DGS

Agent
Comptable

Adjoint 
au directeur général, 
Directeur de projets 

d’innovation administrative 
et financière

Délégué
aux Affaires 

générales

Adjoint 
au DGS

Direction 
des finances 
et du budget

Service 
du contrôle 
de gestion

Direction des Ressources humaines

Direction de la Logistique et de la Sécurité

Direction des Systèmes d’information

Direction de la Rénovation

Délégation aux Relations 
européennes et internationales

Communication 
interne

Délégation 
à l’outre-mer

Directions 
transversales

Direction des 
Bibliothèques 

et de la Documentation

Direction des Collections

Direction 
de la Recherche, 

de l’Expertise 
et de la Valorisation

Direction 
de la Diffusion, 

de la Communication, 
de l’Accueil 

et des Partenariats

Direction 
de l’Enseignement, 

de la Pédagogie 
et des Formations

Départements 
scientifiques 
de diffusion

Galeries

Jardins 
botaniques 

et zoologiques

Musée 
de l’Homme

Départements 
scientifiques
de recherche

Écologie et Gestion
de la 

Biodiversité

Histoire 
de la Terre

Hommes, 
Natures, 
Sociétés

Milieux 
et Peuplements 

aquatiques

Préhistoire

Régulations, 
Développement 

et Diversité moléculaires

Systématique 
et Évolution

organisation

Établ issement publ ic culturel ,  scientif ique 
et professionnel,  le Muséum est placé sous la 
double tutelle du ministère de l’Enseignement 
supér ieur et de la Recherche et du ministère 
de l’Écologie,  du Développement durable, 
des Transports et du Logement.

Directeur 
général 

des services

Conseil 
d’administration

Conseil 
Scientifique

Président

Directeur
Général



59

Conseil 
d’administration 

Président
Gilles Boeuf - président du Muséum

Membres élus

Premier collège
Giovanni Levi / Philippe Janvier - Liste indé-
pendante des chercheurs et EC du MNHN
Hervé Lelievre / Jean-Denis Vigne - FSU
Pascal Tassy / Matthieu Gounelle - SOS 
Métérores

Deuxième collège
Anick Abourachid / Fabienne Galangau - FSU
Marc Geze / Laurent Palka - FSU
Bernard Battail / Vincent Lebreton - FSU

Troisième collège
Édith Bury / Fabrice Bernard - UNSA-Education
Laurent Defendini / Demba Sow - CGT
Arnaud Hurel / Nathalie Desjobert - 
Autonome Sup

Quatrième collège
Alice Leplongeon / Caroline Borges 

Nommés, représentants 
de l’État

Ministère de l’Enseignement 
supérieur et de la Recherche
Eric Piozin - Adjoint au Directeur général 
de l’enseignement supérieur - DGES
Jean-Claude Jacquemard - Chef du bureau 
de l’Île-de-France - DGES
Didier Hoffschir - Directeur scientifique sec-
teur “Bioressources-écologie-agronomie”-
DGRI
Jean-Christophe Auffray - Chargé de mission 
dans le secteur “bio-ressources, écologie, 
agronomie”- SSRI-DGRI

Ministère de l’Écologie, 
du Développement durable, 
des Transports et du Logement 
Odile Gauthier - Directrice de l’Eau 
et de la Biodiversité - DGALN
Paul Delduc - Chargé de la sous-direction 
de la Protection et de la Valorisation des 
espèces et de leurs milieux - DGALN/DEB

Ministère du Budget, des Comptes publics, 
de la Fonction publique et de la Réforme 
de l’État
Philippe Jarraud - Attaché principal - 
Bureau 3BEN
Christophe Tassart - Administrateur civil - 
bureau 3BEN

Ministère de la Culture 
et de la Communication
Marie-Christine Labourdette - Directrice des 
Musées de France
Philippe Parizot - Adjoint au chef du bureau 
du pilotage des Musées nationaux

Nommés, personnalités qualifiées

Ministère de l’Enseignement supérieur 
et de la Recherche
Pascal Picq - Paléoanthropologue au Collège 
de France
Gérard Bonhoure - Inspecteur général 
de l’Éducation nationale
Françoise Gaill - Directrice de l’Institut de 
l’Écologie et de l’Environnement du CNRS 
Jean-Yves Perrot - Président-Directeur 
général de l’IFREMER

Ministère de l’Écologie, du Développement 
durable, des Transports et du Logement 
Bruno Mounier - Directeur de la Fédération 
des Conservatoires d’espaces naturels 
Allain Bougrain Dubourg - Président 
de la Ligue pour la Protection des Oiseaux 

Nommée, représentant la ville de Paris
Lyne Cohen-Solal - Adjointe en charge du 
commerce, de l’artisanat, des professions 
indépendantes et des métiers d’art

Assistent également aux séances

Muséum
Thomas Grenon - Directeur général
Pierre Dubreuil - Directeur général des 
services
Michel Guiraud - Directeur des Collections
Michelle Lenoir - Directrice des 
Bibliothèques et de la Documentation
éric Pruvot - Agent Comptable

Extérieur
Malika Moha - Contrôleur financier
Michel Pages - Contrôleur financier

Conseil 
scientifique 

Président 
Bruno David

Vice-président
Marylène Patou-Mathis

Membres élus

Premier collège
François Robert / évelyne Heyer - 
Des sciences, des collections, des savants
Denis Couvet / Marie-Hélène Moncel -
Des sciences, des collections, des savants
Philippe Grandcolas / Fabienne Aujard - FSU
Marylène Patou-Mathis / Sylvie Dufour - 
APCAM : Association des personnels
CNRS et Assimilés du Muséum

Deuxième collège
Corinne Sarthou-Gasc / Rémi Hackert - FSU
Nadia Ameziane / Cécile Callou - Liste 
indépendante
Vincent Debat / Olivier Lambert - SNPREES-FO
Sabrina Krief / Nicolas Buisine - Demain 
le Muséum

Troisième collège
Jocelyne Guglielmi / Alain Le Calvez - FERC-
SUP-CGT
Aïcha Badou / Norin Chaï - Autonome Sup
Pascal Heulin / Emmanuelle Sultan - SNPTES 
UNSA-Éducation

Quatrième collège
Hugo Dutel / Manon Galland - Liste étudiante

Personnalités qualifiées nommées

Ministère délégué à l’Enseignement 
supérieur
Jorge Cubo - Université Pierre et Marie Curie 
Veerle Darras - Université Catholique de 
Leuven
Claude Grison - Université de Montpellier II
Bruno David - Université de Bourgogne
Walter Gehring - Université de Bâle
Frédérique Viard - Station Biologique 
de Roscoff

Ministère délégué à la Recherche
Paola Furla - Université de Nice-Sophia 
Antipolis
Marcel Otte - Université de Liège
Karim Benzerara - CNRS Université Pierre 
et Marie Curie

Ministère de l’Écologie, du Développement 
durable, des Transports et du Logement 
Bruno Latour - Sciences Po - Paris
Camille Pisani - Institut royal des Sciences 
naturelles de Belgique
James Aronson - Université de Montpellier

Membres invités
Gilles Boeuf - Président du Muséum
Thomas Grenon - Directeur général du Muséum
Michel Guiraud - Directeur des Collections 
du Muséum
Michelle Lenoir - Directrice des Biblio-
thèques et de la Documentation du Muséum

Muséum national d'histoire naturelle
57, rue Cuvier 75005 Paris
Tél. : 01 40 79 30 00 - www.mnhn.fr
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Le Muséum s’entoure depuis des années 
de mécènes et de partenaires :  entrepr ises, 
inst itut ions, fondations, associat ions, 
part icul iers l’accompagnent dans le 
développement de ses activ ités.  En s’engageant 
aux côtés de l’établ issement, i ls marquent 
ainsi  leur attachement à la conservat ion 
de la b iodivers ité et au développement durable.

Leurs contributions sont indispensables au plein exercice des missions  
du Muséum : préservation et enrichissement des collections, enseignement, 
diffusion des savoirs, expertise et recherche. 

Les projets à financer sont multiples. Parmi eux figurent bien sûr les grands 
chantiers de rénovation du Parc zoologique de Paris, du Musée de l’Homme 
et de la Galerie de Minéralogie. S’y ajoutent des expositions temporaires, qui 
attirent un public toujours plus large, ainsi que des opérations d’acquisition 
venant enrichir les collections. Les mécènes accompagnent également la 
modernisation des dispositifs muséographiques, la numérisation et l’informa-
tisation des collections. Ils permettent d’améliorer l’accueil du public et la 
rénovation des équipements du Jardin des Plantes. 
Enfin, les programmes de recherche et d’enseignement, de même que les 
expéditions scientifiques, bénéficient de leur appui. Autant de relations 
construites sur le long terme, grâce à un dialogue permanent avec les équipes 
du Muséum et la forte implication de ses partenaires dans les projets.

Nombreux ont été ceux qui ont travaillé aux côtés du Muséum en 2011. S’ils 
ne peuvent être tous cités, chacun d’eux demeure extrêmement précieux. 
L’institution veut ici les remercier, et saluer avec une reconnaissance particu-
lière l’implication des Sociétés des amis du Muséum et du Musée de l’Homme, 
la SECAS (Société d’encouragement pour la conservation des animaux sau-
vages), les associations et sociétés savantes naturalistes, ainsi que les natu-
ralistes amateurs collectant bénévolement des données pour les programmes 
de science participative.

Merci à tous ! 

Soutenir 
les projets 
du Muséum

Le Muséum remercie les 
marraines et parrains des bancs 
du Jardin des Plantes, ainsi que 
les entreprises et les fondations 
suivantes pour leur engagement 
et leur participation aux projets 
de l’établissement :

Aspilabo pour le mécénat 
de l’exposition Au Fil des 
Araignées,

Entrepose Contracting pour 
le programme d’expéditions 
d’inventaires de biodiversité 
La Planète Revisitée,

Le International Fund for 
Houbara Conservation pour 
la restauration des Volières de 
Constantine destiné à présenter 
les outardes houbara à la 
Ménagerie du Jardin des Plantes,

La Fondation GDF SUEZ pour 
son soutien au développement 
de Vigie-Nature et à la création 
d’un nouvel observatoire 
de la biodiversité,

La Fondation Melvita pour la 
réalisation de projets concernant 
les abeilles (préservation 
de l’habitat et démarche 
de sensibilisation),

La Fondation l’Occitane pour 
la création du site internet 
jardindesplantes.net,

La Fondation Prince Albert II 
de Monaco pour le programme 
d’expéditions d’inventaires de 
biodiversité La Planète Revisitée,

La Fondation Total pour 
l’acquisition de minéraux et 
le programme d’expéditions 
d’inventaires de biodiversité 
La Planète Revisitée,

La Fondation Yves Rocher pour 
sa participation à l’organisation 
des trois premières éditions
 du prix Photo par Nature et son 
soutien à de jeunes doctorants 
achevant leur thèse,

Les entreprises Trodat et Nancy 
Gravure, pour leur participation 
au programme de parrainage 
des bancs.
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Équipes 

2 000 personnes

1 600 personnels du Muséum 

400 personnes rattachées à d’autres 

organismes (CNRS, IRD, INSERM, 

universités...)

Recherche 

500 chercheurs

Environ 1 500 publications 

scientifiques

Enseignement 

345 étudiants

185 en Master

160 doctorants

Collections

68 millions de spécimens dans 

les collections d’histoire naturelle

800 000 types

2 millions de spécimens ou lots 

informatisés ou numérisés

2,2 millions de documents dans 

les bibliothèques incluant livres, 

périodiques, tirés à part, cartes, 

manuscrits, archives, estampes, 

dessins, photographies, objets 

d’art et de collection

Fréquentation

Près de 10 millions de visiteurs 

dont 2 181 700 millions sur 

l’ensemble des sites payants en 2011,

dont 2 064 900 sur les sites 

parisiens et 116 800 en régions

229 350 enfants venus en groupes 

scolaires au Jardin des Plantes, 

soit 11 % des visiteurs 

Environ 3 millions de visiteurs 

distincts sur les sites internet 

du Muséum, dont 1,1 million 

pour mnhn.fr 

Partenariats

813 contrats signés dont : 

39 % pour la diffusion

20 % pour la recherche

3 % pour la conservation 

des collections

Budget 

104 866 261 euros de recettes

dont 49 millions de ressources 

propres

36,6 millions de dépenses 

de rénovation 

10,3 millions d’entrées sur

les différents sites payants 

et de produits dérivés 

Chiffres -clés

Grandes Serres du Jardin des Plantes
© F-G Grandin / MNHN
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Nautile, radiographie
© MNHN

Nyctea scandiaca
© L. Bessol / MNHN

Arboretum de Chèvreloup
© F-G Grandin / MNHN

Laboratoire de la Réserve 
de la Haute-Touche
© F-G Grandin / MNHN

Trimeresarus alldabris
© B. Faye / MNHN

Observation d’algues 
sur le terrain, Madagascar
© Xavier Desmier / MNHN / PNI

Algue verte, Volvox aureus 
© Lebendkulturen.de


